
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 




1 



/ 




•/ 



*%:'■ 



h£ 



y 



LA PRATIQUE 

D U 

JARDINAGE. 

TOME PREMIER. 



LA PRATIQUE 

D U 

JARDINAGE, 

Par M. l'Abbé Roger. Sch aboi , 

> Ou r RAGE rédigé dprh fa mort fur fcs 
Mémoires 9 far M. D^*^. 

NOUVELLE ÉDITION, 

Revue j corrigée y augmentée y & ornée dt 

Figures en taille-douce. 

p 

i ■ ^ ■■■■ 

\ Nihîl efi /igriculturâ mdius ^ nihil ub rius , nîhil ditUius ^ 

K râàl homnè , nihil llhero dlgnius, 

ICic. de oC lib. i* 

i TOMEPREMIE rC'' 

i ■ - '-^^^ 

A LYO N^ 

Chez ROBERT et GAUTHIER; 
. ^ grande rue Mercière, N.** ii. 

** 1797. 










LA PRATIQUE 



D V 



JARDINAGE. 



CHAPITRE PREMIER- 
Du Jardinage en général. 
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JLj'ART du Jardinage , portion la plut 
noble de rAgriculture , fc borne à cultiver » 
dans un cfpace particulier de terre , les 
arbres fruitiers ,, les plantes potagères & 
ufijelles , les arbres de (impie ornement , 
les fleurs & les plantes curieufes. Il fe 
propofe moins Tagrëment que procure ua 
tcrrairi rempli de légunies & de fleurs. 
Tome L A 
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bien plante & orné de quantité d'arbref 
chargés de toutes fortes de fruits , que l'uti- 
lité qui naît 'du travail & de l'induArie i 
les faire frudifier. 

Le Jardinage réunit toutes les opérations 
de rAgriculturc ; mais dans des vues bien 
lus relevées. Le Jardinier ambirinnne plus 
a jouiflance d'un terrain bon, biendreffé, 
favorablement expofé, & fourni de tout ce 
qu'on peut défîrer en chaque faifbn » que 
la poflefiîon d'un efpace de terre imraenlc : 
il fiiit , en cela , le confeil d'un Pocte. 

Liuâato ingentia rur£, 
Exîgùum colito. 

Il y a cette différence entre le Jardinier 
Se le Laboureur , que celui-ci n'a pour but 
que l'abondance , & qu'il ne cultive la 
terre que pour le (êul profit , fans fe mètre 
en peine d'orner & d'embellir fon ouvrage. 
Son travail , quoique d'une plus grande im- 
portance pour le bien de la fociété , cfl 
néanmoins fbrt borné. L'art & l'induHrie 
y ont moins de part qu'une certaine routine 
& Fufage d^s lieu<Y/^>s terres une fois enfe- 
tnencées , ne requier<w plus de fa part que 
de légères attentions , \.& fon ouvrage, bien 
ou mal fait , ne peut être réformé :1c fuccès 
eft plus l'effet des fâUbns & du temps , que le 
fruit de fes peines. Le *ardinier, au contraire, 
f utrç Tutilité & cette abondance qu'il fe 
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fropoft de tirer des difF' rentes façons qu'il 
donne à la terre , obferve de plgs Tordre , 
la fjmmccrie , une méthode réglée & rai- 
fonnée. il confulte le plaifir des yeux ; tés 
* foins & fa vigilance influent du moias au* 

fane (ur le fuccs de fes entrepriics, que 
la Nature /k la difpofition du temps. Il jfe 
rehd maître , Jufqu'àun certain point , des 
làifbhs ,. par les divers moyens que lui fug- 
gere Tindurtrie; &. toujours en gaf de contre 
Tintempérance de Pair y il brave , pour ainfi 
dire , les orages , il les prévoit & pare leur 
pialigne fureur. Au milieu des.ftériles hivers, 
il fait briller les charmes du printemps , & 
goûter les délices des fruits & des légumes 
de l'automne. 
I Le Jardinier diffère du Vigneron , en ce 

que celui-ci , lorfqu'il plante, taille & ébour- 
geonne , n'envifagc qu'une ample récolte » 
au lieu que celui-là ^ s'il ctrkive la vigne 
dans lès jardins, c'eft uniqùeiaient dabs l'in- 
tention de lui fairf produire une certaine 
quantité de raifins , dont les grains , gros & 
caflâns , jaunes & dorés , viennent d'abord 
s'oftrir à la vue , puis flat^ter agréablemoit le 
g^iit. Il a grand foin que ce coloris tendre- 
I & délicat ^ que la Nature d'une main Ié#i 

gère y a placé, comtné avec uff pioceati'^-^ 
t ne fbit aucunement terni. On ne voit point* 

^ le$ pampres de fes vignes groflléremeht ' 

, raflemblés, préfenter des grouppes informef 

de feuillages , ramp^ ou pencher négligent* 
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ment vers la terre. On les confider c , au 
contraire , relevés avec art , & attachés 
régulièrement fur la muraille* 

Si le Jardinier plante des pleins bois ou 
des arbres de haute futaie , c ell pour pro- 
curer un ombrage, & former de riantes 
promenades. 

Les arbres fruitiers en plein vent , & les 
vergers , il les difpofè en quinconces , dont 
les allées , aufli variées que les faces » par- 
tagent en tout fens , coupent & varient 
agréablement le terrain. S'il feme des grai- 
nes y c'cft en ob(crvant les formes de carrés, 
de planches , de rigoles , en bordures & 
toujours avec fymmétrie. En un twot , il 
met tout en œuvre pour réunir l'utile avec 
l'agréable dans les diverfes opérations de 
£bn art. 

Ainfi , le Jardinier enchérit fur tous les 
ouvriers qui travaillent à la terre , & qui 
donnent plus à la nature qu'à rinduflrie. 
Il réfléchit fur tout ce qu'il fait ; il imagine , 
il invente fans perdre de vue les reeles & 
les principes. U n*eft rien par contéquent 
dont il ne doive rendre raifon. Il eft tout 
à la fois le fecrétaire de la Nature , le dé- 
pofitaire fidèle de fes fecrets & de fes 
oracles , l'économe & le difpenfateur de fès 
tréfors , fon conduâeur & fon guide. Comme 
il règne entre elle & lui un heureux con- 
cert , il n'entreprend rien fans la confulter , 
fiios l'interroger , fans en être avoué. C'eft 
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d'elle qu'il attend U iuccès de Tes entre-» 
prifes , de même que , de fon cotcj, elle veut i 
bien fe montrer docile à fcs intentions. 
Sans la coopération de la Nature 9 tout l'arc 
imaginable échoue y & fans le fecours de 
l'art , la Nature , brujte & grofficrc , n'ofl&e . 
plus dans nos j^dins qu'un fpedacle^hideux^ 
Si dans fes» produâions libres elle nou^t 
plait , fi les prés , les bois touffus , les fora- : 
bres vallons , les montagnes efcarpées , les • 
lieux les plus délaiiles ont pour nous quelque 
attrait , ce n'eft qu'autant que la Nature s'y 
joue en variant à l'infini fes ouvrages. Par-. . 
tout J'œil y rencontre des objets qui font une 
agréable diverfion, & vm cohtraftecharmaoî^ 
avec la pompe éclatante de nos jardins. Telle . 
une beauté négligée nous ravit par (à mo- 
defte fimplicité , & obtient la préférence fur > 
c^lle que releye l'éclat de la parure & des : 
ornemens. 

. Je compare le Jardinier , par rapport aux [ 
phénomènes de la nature, à nos Afironomes^i 
appliqués à étudier les mouvement -des j 
aftres & les moindres événemcns qui fur- : 
viennent dans le globe célefte , pour les re- ' 
cueillir , les fuivre & les approfondir. Le -;. 
Jardinier, non moins exaâ, ne laiflè rien 
éçhjapper de nouveau , de fingulier & 4*ex- 
traordinaire. Mais il y a cette différence 
entre celui qui obferve les phénomènes de^ 
la région fupérieure des airs j & le Jardinier 
^ co^ntempk la nature dans le fanâuaijr# i 

^ i 
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obfcur di» fein de la terre , ou dans lailruc- 
turedes plantes, que le premier n'a fbuvent 
pour motif qu'une fimple curiofitë. très- 
louable en elle - mêine , au lieu que les 
obfervati^ns du fécond tendent toujours à 
Tutile & à la pratique, . , , 

L'Agriciilture naiflante ri^wiflbit tous le» 
travaux champêtres. L^homme vaquoit îndifrr 
tinaement au labour des terres , à la culture 
des arbres , des vignes , des plantes pota-» 
gères , 6c même des fleurs. Ce ne fut que 
long-temps apr -s que naquirent^ les profcf- 
fions * de Laboureurs proprefrnent dits , de 
Jardiniers particuliers, de Vignerons , •& 
desf autres. iCette diftinâion' n'eft marquée 
dans aucun endroit de nos Ecritures. 

Vy apperçois bien la différence des terre» 
de fimple labour avec les jardins , celle de» 
fruitiers avec les potagers (a), hortum olerum. 
Ty trouve les enclos , les plants d'arbres , 
les vignes, Ibs pâturages , les beftiaux ; mais 
îi*-ne[>Qfo t' point que les fondions en fuHènt 
attribuées à des particuliers plutôt qtt'à d'au- 
tres, il faut en excepter les beftiaux , dont le 
foin fut dévolu à certaines perfonnes qui en 
ëtoient entièrement occupées, il n'eft qu'un 
feu! endroit où il foit fait mention d'un 
Jardinier pris dans un fçns particulier ; 



{à) Noaib' XXIV, <5.' Dur-. X is) Liv. III det 
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Hvoîr , au chapitre XX de S. Jean , v. 1 5 , 
où il efl dit , en parlant de U Magdeleine , 
Exiftimans quod honulanus effet. 
. Dans le très-clégant ouvrage des Géor*» 
gîques , qui renferme de grands détails de 
la vie champêtre & de l'Agriculture , nous 
îi'appercevons point non plus cette diftinc* 
tîon. Le Poète y attribue aux mêmes ou- 
' vriers les labours & femences , la culture 
de toutes fortes d'arbres fruitiers , les pépi* 
nieres , les vignes , les bois , les prés & les 
herbages : fous le nom de Laboureur , Agri" 
cola y Colonus , il comprend ceux qui va-» 
quoient à quelque fonâion que ce put ctre 
relativement à TAgriculture. Il faut donc 
remonter aux principes , & examiner com* 
ment fe font établies les différentes tories 
d'ouvriers qui travaillent à la terre. 

U en eft de l'établiflement du Jardinage 
& des fubdivifxons de cette profefiion , 
comme de l'Agriculture elle-même , dont 
il eit urt démembrement. Deux fortes de 
Laboureurs exploitoient les terres : les uns 
prenoient foin eux-m meà de leurs propres 
fonds , comme les Fabius , les ^ aton ^ les 
Cincinnatus ; & tels fdnt parmi nous beau- 
coup-de Gentilshommes dans les Provinces , 
& les particuliers qui font valoir des fonds 
acquis en vertu de quelque privilège que ce 
foit : les autres cultivoient ceux d'autrui à 
titre .de bail à ferme , ou de loyer en 
argent. Tous cxerçoient l'exploitation de» 

A 4 ^^ 
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terres & les divers travaux décrits > tant 
dans les Géorgiqucs , que dans les ouvrages 
des Anciens (ùr l'Agriculture. Le tout était 
tellement dépendant Pun de l'autre , que 
Cicéron (de y^/z.) failant le détail des occu- 
pations chamjpetres , réunit dans rAgricûl- 
ture lejdiverics fondions de cet art. Il dît, 
en parlant de la taille des arbres & des 
greffes : Nec conjitiones modo delecfant^ 
fed etiam infitiones : quibus nihil invenit 
Agricultura folertius. Les greffes , comme 
on le verra, étoient du r^ort de l'Agri- 
culture en général. 

' Quant à l'époque & à l'établiffement des 
pratiques qui en ont été diftraites , & quî 
ont fait par la fuite des profelÇons diftinâes* 
& féparces , nous n'avons rien qui puifïè 
nous fixer i nous ne pouvons parler que 
d'après des conjedures fondées fur le fait 
" m me. Vpici de quelle manière je conçois 
que cette di'traâion a pu avoir lieu , ea 
iuivant laQuintinye , qui a effleuré ce fujet. 

Les fondions, de l'Agriculture étant fi 
multipliées , fi diverlès ^ fi étendues , il 
n'éroit pas poflîble que les mêmes perfonnes 
réunii^cnt tous les talens propres à autant 
de parties diffemblables, & que les ouvriers 
de campagne puflênt y vaquen Chacun fè 
décida donc fuivant fon go ;t & (ts talens. 
Le labour proprement dit , & tout ce qui 
en eft une fuite néceffairé , fut le partage 
4e ceux qu'on nomma Laboureurs^ &c tel 
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Ou*îI cft aflè? univerfellcmcût établi parmi 
les dlverfes Nations policées. 




ouvrages 



----- , ._„ „„„„ u.» uurid^cs laiis mr 1 .«gn-if 
cujture , qu il y eut toujours des gens que 
nos anciens nomment Pâtres t'Paftoureaux 
ou Fafieursde troupeaux. Ils étoicnt tellc- 
tnent dévoués à ks nourrir , les conduire , 
jes garder , les panfer , en élever de jeunes ! 
les tondre, & en faire trafic , qu'ils s'y 
conlacroient privativement à toute autre- 
occupation. Cette profefllon féparée du la, 
bourage fut, durant plufieurs fiecles ,1e par- 
tage des Patriarches. On voit dans Homère , 
des Rois & des Princes travaillant de leurs 
mains, /e nourrifîànt des fruits de leur* 
terres & du produit de leurs troupeaujç. 

On ht encore diftraaion des vignes , dont" 
la culture forma dans la fuite une profeffioa 
auffi con£dérable qu'étendue. Du temps Z 
Cicéron , de Virgile & d'Horace, ellVdt 
pendojt encore du labow des termes. MaS 

fëpaTée.'°" ^'" "^^'""'^ ^"^ *« fi*' 

L'exploitation des bois fiit de même uo 
démembrement de l'Agticil.ure. D« pa" 
neuliers s'adonnèrent à la plantation , à L 
culture , au débit des bois , foit poJr ks 
batimens, foit pour la cooflruâion àcs vaif- 
Jeaux, le commerce de mer, & les autres 
■ouvrages auxquels ijs peuvent être propres^ 
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Alors ils les fendoient , les coupoient de Ion- ' 
gueur l & les difpofoient a être employés par 
les divers artiiants auxquels chaque Ibrre de 
bois convenoit. Il ne faut pour toutes ces 
opérations qu'une légère ceinture d'Agri- 
culture. Des honnîmes robufles , fans doute , 
& allez dépourvus de talens , fe bornèrent 
à ces occupations groffieres & pénibles. 

Enfin , le Jardinage fut totalement féparé 
du corps de l'Agriculture , & devint aufS 
étendu , tant.pour la multipliciré de (es fonc- 
tions que pour leur importance. Jenepenfc 
pas que le Jardinage chez les Anciens fut 
auffi chargé d'occuparions différentes & dé- 
taillées qu'il l'eft à préfent. Ils avoienr bien 
la pratique de greffer les arbres , dont nous 
lïÇons les principes dans Columelle ^ Caton 
& ailleurs ; mais ils ignoroient la manière {a} 
de les tailler j & ils ne connoioiilènt ni efpa- 
liers (i) , ni contre-cfpaliers , ni l'art des 
divers compartimcns , ni celui de varier hs 
parties d'un jardin. On ne peut difconvenx 
que dans les temps les plus reculés, il n'y 
eût des jardins très-artiftement dreffes. On 



{a) Arbores hoc modo -pwtntur ; wxmi d^viricentur qmr 
rfhnques , 6» uti re£iè cadcatw , 6» ne lûrwùm crehrî rdla- 
Çuantur Cacoa, C. XXill. Voili , ce femble , à quoi 
fe r^itiiroîc la caille de» arbres che?. Ici Anciens^ 

(h) Qiii reconaoîcra Ut efpaliers dant ce paifage de 
Columelle , où il dk q-je les fduris & I ^ ncs ravagent lai 
Vignei plantées près dei rr.a'fonj ? Vices qiug fiçwidàm 

K^^cM I d/pnëbui aut mutibm i^jZontur, 
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en trouve des exemples & dans nos Ecri- 
tures & dans les Auteurs profanes. Les jar- 
dins de Sémiramis furent une des fept mer- 
veilles du monde. Qui ne fait Thiftoire de 
Dédale , auteur du fameux labyrinthe où lui- 
même fut enfermé , (uivant la fable h 

Tous cts démembremens fucceffifs arrivés 
dans l'Agriculture , ont eu lieu par la fuite 
dans le Jardinage. Un Jardinier étoit origi- 
nairement Fruitier , Fleurifte , Pépiniérifte ^ 
Botanifte & Marager. Ceux qui fc fcntirent 
du goût pour les arbres fruitiers^, portèrent 
de ce côté-là leur induftrie, & formèrent des 
enclos. Sans doute qu^ils les entourèrent de 
haies feches ou vives , de larges fofles , & 
enfuitc de murs de terre , comme ceux de 
nos Maragers autour de Paris, & peut-être 
auflî de murailles en forme. Ces Jardiniers , 
que j'appelle Fruitiers^ cultîvoient auflî des 
légumes , ce que nous nommons graines , 
& d'autres herbages, les fruits n'étant pas 
fuffifans pour occuper une feule perfonne 
dans les difFérens temp« de l'année. 

Qu'on, ne s'imagine point qu'en conftrui- 
iant des murailles , on fe foit apperçu des\ 
avantages qui en pouvoient réfulter , Se 
qu'on y ait planté des arbres fruitiers , pour 
en avoir des produôions belle,^^^ préma- 
turées, il faut faire à ce fujet piqués ob- 
fervations importantes. 

D'abord on n'aur^k pu proftter de/ ces 
murailles , & y placer- des arbrt^ ^ l^V<^ 
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»otife u&ge , (Jtie dans des climats tempérée 
ou 4aflS'dcs pays froids ; car dans les pays, 
chauds ks arbres auroient brûlé* De plus ^ 
les anciens Jardins étoient fermés de murs fort 
h^s en dedans, & très-clevés en dehors , 
parce qu'ils ne feryoient qu'à foutcnir la 
pouffée des terres. Les châteaux flanqués de 
taufs & de baftions , étoient deftinés à fe 
nieirre à couvert des incurfions des Peuples 
barbares , & des attaques des voiûns avec 
kfqueU on étoit contitxuellement en guerre , 
& l'ou s'ocçupoit moins des orncmens des 
murs que de leur folidité- Lorfque ces rai-»- 
fbns céflercnt , on ne penfa point i profiter 
des avantages réfultans de leurs expofitions 
favorables ; les yeux étant accoutumés à les ' 
voir dénués de verdure. 

Les jardins fruitiers étoient ou joints aux 
toaifons , ou en étoient féparés. Il n'a jamais 
. été trop poffible que des particuliers , dans 
l'enceinte des villes ^ euflent de grands jar- 
dins , des vergers ou des parcs. Il fallut 
donc chercher au dehors des lieux conviîo- 
de« > pour y former des habitations riantes 
& des jardins fpacieux. Ceux qui n'en eurent 
point les facultés , ou que leurs affaires rap- 
pello'icnt inceflfamment à la ville , pratiquè- 
rent dans leurs remparts des jardins , où ils 
fircût conftruire de petits réduits ; on en, 
voit quantité dans beaucoup de villes de 
provinces , qui ne font point villes frontières» 
JUi dépoûtioa des plus dAciens habitans faitt 
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foi^ que de temps itnmëmoriai il y eut dans 
ces endroits de ces fortes de jardms parti- 
Quliers & ifolés , où l'on cultivoit des arbres 
fruitiers pour Tufage^ie Umaifon. Telle eft, 
à ce que je crois j^mie des premières origines 
des jardins en^néral. 

On voulut ^ntot y pratiquer des prom^ 
itades agrëables , & s'y procurer un om- 
brage frais. On travailla de génie, rémulation 
fit des çàrieux. L'art & les règles multi- 
plièrent beaucoup les ouvrages , & par 
conféquent les ouvriers qui y confacrerent 
leur temps & leurs talens. 

Je penfe que les vergers eurent d'abord 
la préférence ; les " arbres qu'on y planta 
furent apportés des bois dans les enclos. Il 
. cft à préfumer que par la fuite on deftina 
des cantons particuliers pour les y élever. 
On forma fans doute des plants provenant 
de pépins , de noyaux , de boutures ; & 
l'on coucha ceux dont l'expérience fit con* 
noître la facilité à prendre racine , tels que 
la vigne , le figuier, & k mûrier. On greffa 
CCS arbres tranfplantés dans les jardins , fut 
les fruits quifemblerent ks meilleurs. Divers 
efpaces de terre furent confacrés à des pépi- 
nières. Des Jardiniers en firent commerce : 
& telle éft l'origine de ceux que nous noni- 
mons Pcpiniérifles. 

Le plus grand nombre des légumes & des 
herbes potagères , eft originaire des bas 
|>rfs ^ des fonds & des terres grailcs ou fortcn , 
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Ce fentimenr eft fondé fur ce que les lé- 
gumes qui foat maintenaat dans nos jardins , 
fê trouvent encore épars aujourd'hui dans ces 
lieux. Les différentes contrées le font réci- 
proquement communiqué les légumes qui 
croiffbient chez elles. Il n'y a pas plus de 
quarante ans que les laitues de Siiéfie & de 
Batavia ont été apportées d'ans nos climats , 
ainfi que la chicorée d'Efpagne & celle 
d'Italie , qui ne font connues que récemment 
pgrmi nous. Prefque tous nos légumes con- 
ferrent encore les noms des lieux qui furent 
leur patrie , tels que les cardons d'Efpagne , 
les choux de Milan , la civette d'Angleterre , 
& autres. Des particuliers deflecherent des 
marais , & défrichèrent des terrains bas & 
enfoncés , d'où leur efl: venu le nom de 
Maragers. Ils préférèrent ces lieux non-feule- 
lement à caufe de l'humidité du fol , mais en- 
core parce que les puits font plus proche 
de la fuperficie de la terre , & que le trans- 
port des fumiers y eft plus facile. Ces jardins 
font aufE anciens que les vergers. 

Lorfque Achab , Roi d'ifraël , demanda à 
Naboth fa vigne , l'Ecriture dit que ce fut 
pour en faire un potager , Ut facidm mihi 
honum olerum. Reg. L. lil, 21 , i^ 

Les jardins fleuriftes Se les parterres font 
d'une date bien plus récente. Les premiers 
hommes, tels que nous les dépeignent les 
Ecritures, & d'après elles la fable & l'anti- 
quité, ne s'aroufer'ent point i la culture de# 



D U J A «R D I N A é E. ï^ 

fleurs. Pourvoir à leur nëœflaire, fut tout 
leur objet. L'époque de rétabliflement de 
ces jardins n'eft point connue. Je les trouve 
dans les Auteurs & dans Cicéron {defenec, ) 
confondus encore avec le labour , les moif* 
fbns ; les vignes , les beftiaux , les abeilles , 
lorfque ce dernier décrit les plaifirs cham- 
pêtres : Tàm pecudum pajlu. Jîomm 

omnium varietate. 

L'origine de la culture des fleurs fe perd 
dans les temps éloignés. Elles furent parti- 
culièrement employées au culte de religion 
dans les folemnités & dans les fêtes publiques. 
De tout temps elles fervirent a la parure 
des perfonnes du fexe. il eft croyable qu'on 
les cultivoit .conjointement avec les arbres 
fruitiers , & que dans \^s pays chauds où 
celles que nous élevons fur couches viennenfi 
naturellement , on alloit les chercher dans 
les prairies & dans les bois. L'exemple des lis 
qui croiflent d'eux fnêmes dans les champs , 
peut être cité en preuve de ce que j'avance.' 

La Nature, qui fe plaît dans la diverfîté , 
forma îes fleurs ; & les plaça , non dans les 
endroits où la terre cil la meilleure , mais 
dan^ les lieux lés plus délaiffés , comme pour 
leur fervir de parure. Les premiers Fleurîftes 
les découvrirent le long des ruiifeaux , dans 
tes forêrî^' fombres-'& dans les friches. La 
nature du terrain qui les produifit régla 
leur culture. La falfon propre à les.fèaier 
&ài^^^ver| fut eniiuit^ étudiée i & l#ur 
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ioïà âevint une p^o&ffioa fort étendue. 

Ce fut alors qu on vit la terre des jardias 
f«perbement ornée en chaque faifon , par 
un alïèmblage symmétrifc de fleurs de dif- 
férentes nuances. Elles furprirent d'autant 
plus , que les premières payèrent de leurs 
peines avec ufure , ceux qui lés élevèrent ; & 
qu'elles acquirent ce coloris brillant & ce 
volume que l'art feul peut leur donner. Leur 
culture devint une forte de pafGon, comme 
toutes les chofès de la vie dont le plaifir eft 
l'objet. Les Fleuriftes voulurent avoir des 
fleurs étrangères ; ils en firent venir de tous 
les endroits de l'Univers , & les cultivèrent 
i grands frais. Encouragés par d'heureufes 
tentatives, ils fe livrèrent à cette feule partie 
du jardinage. 

Je penfè encore que la fcîcnce de la Bo- 
tanique fut anciennement fort bornée , & 
?ue les jardins de plantes curieufès n'ont 
té formés que très - tard. Us étoient fans 
doute fournis de plantes ufuelles^ maisépariès 
de tous côtés. On alloit chercher les médici- 
nales, les potagères & les fleurs , pour les 
placer pêle-mêle , ou dans un canton féparé 
du jardin. Mais on ne pouvoit les avoir , ni 
en aufii grande quautité, ni dans toutes les 
fàifons. En voici la raifon. On ne connoiflbic 
point les couches , les cloches y les chalïî^^ 
vitrés (a), les ferres chaudes, lesétuves à 
• ■ " I ' ... '< 

{a} Nboi lifoos dani CoUmclle > qui vivoit louf 



» U ^A K D I N A C Ê. 1/ 

poêle ; inventions récentes , filles de h délî- 
cateflè & de la volupté. Elles ont forcé la 
nature à donner prématurément , & contre 



concombre!, oh lec exporoit pendant Thrver au foIeU^ 
en Itê couvrant de ^ pterreir' cranlparentet» âc qq'oo .letf 
reatroic efifuiie dant la ferre : afia de leur procurer cet 
avantage , . oii ~ les , piaçoit dans dei tonaei ou cuv^a 
portées fur des roîilècce», V<yici fe« -paroles ; Pejfwa ... • 
vafis majôfiSftts rvtula fiéfid » .çuç rmnui Uhore prodU" 
cancar (f rursàs intra. te£ia recipiantur , fei nihilominùi 
fpecularïbus integi iehehunt , ut etiam frigoiibus, finrût 
èithts , tuto producancur adjolem. Col. lib. XI, Cap. III. 

Marri«l , qui a vécu fous Ooaitcien > nous apprend au^' 
des (farcicularités qui ne fonc pas à négliger .* c'eft daa^ 
le livre VIU de Tes épigrammei. 

!♦• 

faîlldi ne CiUcâm timiant pomark hrumam* 

Mordfdt 6* tejifrum forrior aura, nemus f * 

Hihtais objecta Nous Jpecuîaria puros 

^Admittunt foies &• fins face diem* 

\ 
. . ^s. 

hvîda purpurm unit m hmmx racemoa , 

Et gdidum Bicch munera fngus tiatl 

Cou l ra perfpicud vivît vi/iiema gemma , . 
Et tegitwr fUx , nec tamen uv i latet, 

Qmd non ingenio voluie naturx Iktre? 

Aittumnum flerilb ferre jiéetur kiems. 

Ces pafTages ' prouvent feulement que les Ancîem- 
enpicyoitnc des vafes de pierre fpéculaire, afin de hâter 
ïa macurké Àt» légumes > Se qu ils avoleot de pectret 
chambres fer^nées au veot it uniquemenc ouvertes au 
icidi, pour conlerver des raifins en hiver & renfermer 
des citronniers, grenadiers Se autres. arbres délicats nés es 
Cilwie , .partie méridionale de VaHc mineure. Ces efpecea 
de Arpes avoient d^a carreaas faits d'une pierre biaadlt 
^ crftofjpareacei ^ui tk coupole par feuillet, 
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fbn gré, des fruits dont elle ne nous fait jouîl 
que beaucoup plus tard. 

Dans les premiers temps , on fe conten- 
toit des plantes, ou nées furies lieux, ou 
qui pouvoient y croître naturellement. Les? 
exotiques ne furent recherchées que les der- 
nières. Leur culture efl ditferente. Accoutu-" 
mées à refpirer dans d'autres climats un air 
entièrement oppofé à celui de nos régions y 
elles ne doivent, parmi nous, leur «confer- 
vatton qu'à des foins infinis. Nos Jardiniers 
ordinaires font peu propres à les gouverner ; 
îl faut des connoiflances particulières &c une 
étude toute différente pour entendre la pra- 
tique de cette fubdivifion du Jardinage , qui 
en forme une clafle féparée. 

A l'égard des jardins de propreté & de 
fimple ornement , oa l'art lèmble vouloir 
aflèrvir les beautés de la nature , je les croif 
fort anciens. C)n préteixd qu'l'-picure les a 
le premier introduits dans les villes. Ce qui eft 
certain , c'eli que les hilloriens & les poètes 
des temps les plus reculés , nousreprél'entenc 
les jardins rrès-ornés , décorés de figures , 
d'obélifques , de vafes précieux , de pcrfpec- 
tives, de cafcades naturelles ou artificielles , 
de canaux , de jets d'eau & de portiques. 
Tout ce qui eft du reflbrt des beaux-arts , (c 
reflentoit affurément de leur enfance. Les 
Princes , pour déployer leur magnificence , 
& les riches particuliers , pour raire éclater 
leur fomptuofité , plantereçit dans tous les 
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tem'ps dei jardias uniquement confacr^s ao* 
plaifir des yeux , & à ragrëment de la pro- 
menade* tes hommes illuftres, que leurs 
ouvrages en ce genre iramortalifent , ne 
doivent point être compris dans la claflê des- 
Jardiniers ; leurs talens pour le deflin & la 
diftribution des jardins , les rangent dans 
celle des Architedes. Nous devons à leur- 
gënie les progrès ctonnans que le Jardin^c 
a faits parmi nous depuis près d'un fiecle , 
& la fupériorité confiante que nous avons 
fur les Anciens dans cette partie ^de l'Agri* 
culture. 

Après avoir parlé de rètablifïêment du 
Jardinage , & de fes divers ouvriers , il eft 
naturel de dire un mot des outils connus de 
nos percs , & de ceux employés de nos 
jours. 

Les infîrumens du Jardinage ont été ou 
empruntés de l'Agriculture & du labour des 
terres, ou trouvés par fucceffion de temps, 
comme ceux des autres arts. Quant à leur 
invention, je compare les premiers hommes 
aux habitans des pays nouvellement décou- 
verts, & aux Sauvages. Ces derniers tra- 
vaillent à la terre , (ans les outils en ufage 
chez les peuples qui cultivent les arts & les 
fciences. Ils fe. fervent de pierres fort aigui- 
fees , d'os d'animaux & de poiflbns ^ avec 
lefquels ils fouillent la terre , fendent le bois, 
& font quantité d'ouvragés pour fe procu* 
jrcr les cbofes^ utiles , comme de$ arcs , dcf 



xe La pRATiQiiB- 

fleches , des nafles & des filets. Je parle dc^ 
peuples fauyages qui ne (ont pas en relation 
avec les Européens & les autres chez qui 
les arts font connus y tels qu^un grand 
nombre de Sauvages à la Louifiane &c 
«illcurs. 

La defcription que nous lifons dans Virgile, 
des inftrutnens fervant au labour, nous fait 
croire qu'ils ont beaucoup de rapport avec 
les nôtres. Nous nous fommes contentés de 
les perfeôionncr , à en juger par les det* 
crîptions que nous en ont laiflecs plufîcurs. 
Auteurs. La diffSrence qui peut être entre 
nos outils & les leurs , eft la même qui 
le trouve entre ceux des diverfes régions. 
Nos couteliers de Paris , par exemple , font 
des ferpettes qui ne reflèmblenr point â 
celles de Chatelleraut. Dans ces derniers 
temps on les a pcrfedionnéès. On fait de très- 
groflcs ferpettes pour travailler dans les bois 
& dans les brouflailles , des demi-fcrpettes . 
{planche J. fig. t.) pour les moindres ou- 
vrages, & des fcrpillons {fig. z.) à long man- 
che, à lame courte & à petit bec,très-commo- 
des pour l'ébourgeonnement & le palifTagc. 
Il y aaufiî des ferpettes renforcées {fig. j. ) 
propres à toutes fortes d'ouvrages {a). Je 



(a) Le iraoche de cef ferpettef a quatre pouces ua 
fuarc et long, dégénértnc par le bai un peu en arron- ' 
diCemeBt en 4ehort; il s onace iignei de dratnecre k. 
AÇiif d^épaiiTcuri U Urne a deux poucei cr9i< ^uarci,!^. 
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âirài à ce fujet , que pour opérer fûremcM 
avec CCS outils , il faut avoir la main gaucii 
au-deflus de la branche , quand on coupe 
en en-bas, & au-deflbus lorfi^u'on fait (à 
coupe en-deflus. On fait aller fa ferpette en 
coulant d'un côté ou d'un autre, toujours en- 
dehors , quand on retranche une branche (br 
le devant. 
Les fcies â main , que j'ai rendues plus com- 
tnodes , ont différentes formes ; les unes font 
à manche de bois non fermantes {fig. 4* ) > 
& les autres à virole (Jig. 5. ) ou à rerfbrt ,- 

3ui ferment, Off.ff.). Ces fcies ont beaucoup 
e voie & font plus épailïès par les dents que 
parle dos, fans quoi elles ne paffèroient pas 
àifëment , parce que leurs dents (croient 
bientôt engorgées. II y en a une que j'appelle 
pafle-par-tout {fig. 7. ) , deftinée à oter les* 
branches en fourches , où la largeur des 
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Ut plus grandes trois pouces fur un de largeur. Au lieH 
é*èite alongée & peu courbée par i» pointe > elle a une 
forte de bec arrondi en dedans. L*<bi1 ou le don rivé 
ui traverfe le manche & la lame >- eft à croit quarct 
le pouce en -deçà «de Ton extrénicé Tupérieure ; cec 
éloignement du bord garantit la lame ft la tient ferme ; 
de plus, le reiTort plus coure que le manche empêche 
la lame de vaciller de remboîte pour ainfi dire. Borné» 
maître coutelier « rue de U Vieille - Monnoie , préf 
eelle des Lombards , fait de cçt fortet de ferpettes ft 
d'autres «utils, d'aprèt les mefuret cî^defliis donnée! 
|>ar l'Auteur. Le prix des grofTet lêrpettet eft de 3 U», 
ctlui des moyennes , z liv* &. les autres font de f o fouf f 
les grandes fciei à main , de buit » à virole , couteoe 
4 ^* & 1 2iy. feloo leur force j k ks moycnncf de corat 
4^ cexf , I (is'« 
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•utrcs fcies les rcndroit inutiles, & à faire 
une coupe moins groffiere eu égard à la* 
fineflc de fes dentelures. L^ lame de cts 
paflc-par- tourna cinq pouces de long fur un 
pouce par en-bas. Tout Jardinier doit avoir 
une troufle femblable à celle des Tapif' 
fiers , oà il y ait plulîeurs poches pour 
placetfesferpettes , fa pierre a aiguilér , fou 
carrelet , la fcie , les doux & les loques. 
Sur les cotés de cette troufle on met deux 
«nneaux, où on palFe les tenailles & le 
marteau à dents. 

L^Jig. 8 offre le greffoir : accule man- 
che arrondi en-dehors , plus commode pour 
le .travail; b , le morceau d'ivoire en forme 
de petite efpatule , il fert à ouvrir la peau 
du îijjet & à y iniérer l'écuflon. 

Layfg^. S > eft une fourche nouvelleraent 
introduite dans le Jardinage , pour fouiller. 
la terre, & lever les arbres, fans offènfer 
leurs racines. Cette fourche a trois dents , . 
comme celle à fumier , avec cette différence , 
«ju'elles font plus fortes , que leur pointe efl 
plus camufe , & qu'au lieu que celle-ci efl; 
arrondie de chaque coté de la douille , celle- 
là cft faire carrément, en forte qu'on peut 
pofèr le pied deflfus y comme fur une bcche , 
pour la taire entrer en terre. 

Je ne puis me défendre de joindre A ces 
outils de Jardinage, un inftrument d'Agricul- 
ture autant connu dans l'Anjou qu'il l'eft 
peu par-^cout;ûlleurs;il fe nomme Rcobue^ 
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tû recourbé à peu près comme, une Houe , 
& a feize pouces de long fur huit & demi 
par en-bas, d'oj fa largeur commence à 
diminuer jufqu'auprès du manche, ou clic 
cft réduire à trois. Le fer , (uiififamment 
épais , eft renforcé par le milieu ëî coupant 
par en-bas. Le trou pour pafler un manche 
d'environ trois pieds , eft rond & a d;;ux 
pouces de diamettre en dedans. La fig. to 
reprélente cet outil emmanché & vu d© 
côté. La^g". Il eft le fer de Técobue vu de ' 
face {a), 

C'eft à M. le Marquis de Turbilly , fon- 
dateur des fociérés d'Agriculture en France, 
queToçi eft redevable cle cet iniiiruraent, dont 
on connoîtra plus parfaitement l'utilité par 
la leâure de fon livre , qui a mérité les fuf- 
frage d'un corps célèbre. 

Uufàgc des engrais & du fjmier eft auffi' 
ancien que TAgricultUTc & le Jardinage. Je 
ne m'arrête point à établir ce point uriivcr* 
fèlleracnt reconnu. Il eft pourtant des terre» 
fi bonnes par elles-mêmes ,. qu'elles n'ont pat 
befbin d'être remontées par des engrais. Tout 
le monde fait que l'Egypte eft fécondée par le . 
débordement des eaux du Nil. Dans les pays 
méridionaux , les fumiers chauds de mulet » 
de mouton & de pigeon, bruleroient Ict 



(d) Oa trourert àtn ëcobueg chtr Gerpéê > uuUaatf e^ 
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plantes , s'ils n'itoient fufïîfamment conlbm- 
raés & employés modérément. 

Outre les fumiers, il y a différentes fortes 
d'engrais , dont parlent les Anciens qui ont 
écrit fur l'Agriculture & fiir le Jardinage, 
dans le temps que ces deux Arts étoient 
unis ; favoir , le marc de raifîn & d'olives , 
auxquels nous pouvons joindre celui de 
pommes , de noix & d'amandes. C'efl 
principalement dans les climats tempérés & 
froids 9 que ces engrais ont lieu pour les 
terres des campagnes & des jardins. Leur 
trop grande abondance nuit dans un fens 
autant que leur difette. 

La Quint inye s'efforce de prouver (chap. 
XXIV , z« partie ) qu'aucun arbre , lain ou 
malade ». planté en quelque terre que ce 
foît, ne doit jamais être fumé. J'ai fait à ce 
fujet diverfes perquifitions à Mon treuil , & 
les plus anciens du lieu m'ont dit unanime- 
ment , qu'une tradition de père en fils leur 
avoit appris l'emploi du fumier. Tant qu'un 
arbre eft fain & vigoureux , il n'a pas plus 
befoin de rcftaurans que nous , lorfque notre 
eftomac fait bien (ts fondions \ mais quand 
On voit cet arbre dépérir, un peu de fumier 
bien çonfommé eft effentiel pour le faire re- 
naître. Je n^ confidcre ici les engrais que par 
rapport à leur origine. J'en parlerai plus au 
long en traitant des pratiques du Jardina- 
ge y & des raifons fur lefquelles elles furent 
établies. ^ • 

Quoique 
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Quoique le fumier ait été en ufage dans 
tous les temps,, la façon de Temployer ne 
fut pas toujours la même. L*invcntion des 
couches chaudes , par exemple , & des réf 
chauds mis tout autour, elî récente, ainfi que 
les couches sourdes & celles à champignons. 
Je ne crois p'as qu'elles aient plus d'un fiecle 
d'ancienneté. J'imaginç que les meules à . 
fumier & les foflesoù on Ta entaflfé, ont 
donné lieu à l'invention des couches. On a 
vu que ces meules s'échauffoie-/ , . & que 
quelques graines apportées par' fc vent, y 
germoient , & produifoient des plantes : on 
s'eft avifé d'imiter ce qui fut l'effet du ha- 
fard. On a donc entaffé ces fumiers , on les 
a arrangés par lits ,, on a mis de la terre 
ou du terreau par dessus , puis on y a fbmé 
•& planté. Quand on a remarqué q[ue la cha-^ 
leur dt ces couches diminuoit':, Tidée cfl 
venue * d'y appliquer autour du, furnier 
chaud. On a arrofé ces couches , & l'on s'eil 
apperçu que les unes & les autres 4onnoient 
des champignons. Les cloches de verre , les 
cliaffis , les ferres échauffées par des four- 
neaux & des poîles , sont dus à des obferva- 
tions fubséquentes.C'eftaux HQlbndois prin- 
cipalement & aux Anglois , que nous fom- 
mes redevables de ces utiles Inv.entions. 
Leur climat ne leur permettant point d'^a- 
voir des plantes de toute efpece dans le 
même temps que nous, ils ont invoqué le 
^ome L B 
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fecours de Fart, pour jouir de celles que U 
Nature leur refufoit. 

je parlerai dans un autre endroit des 
murs coupas de Montreuil, de fes brife- 
vents , de les paillaflbns , de tes auvents & de 
fes tablettes , dont le hafard fut le père. II 
en eft de même de ce qu'on appelle aJqs . 
& coftiere. Sans doute qu'àToccafion de quel- 
que ëminence jde terre , ou de fumier , on 
aura vu des plantes préfervées du froid & 
des mauvais vents ; & l'on aura j en confé- 
quence , .maginé de creufer la terre , pour 
y fèmer et planter durant l'hiver & le prin- 
temps. Les pratiques qui ont été en ufàge 
avant nous, ont été perfeâionnées , comme 
il eft probable que les nôtres le feront. 
^ Jufqu'ici j'ai confidéré le Jardinage rela- 
tivement à fon établiflèment , à fes progrès 
ik à fa formation. Je vais présentement Ten- 
vifager du côté de l'clprit & des talens qu'il 
requiert. 
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CHAPITREII. 

Du Jardinage conjid^ré du côté de Vefprit. 

Quelque amusantes que foient les 
occupations de cet art fi univcrfellement 
aimé , quelque brillantes que foîent plu- 
Ceurs d'entre elles , néanmoins , à les bien 
confidérer , le Jardinier ne trouve par-tout 
que des fujets d'humiiiatioii. Ses cônnoiC- 
iances , relativement aux opérations de la 
Nature, font fi bornées , les expériences font 
Il trompeufes , et les conjeâures fi hafardées , 
que toujours il eft novice dans le Jardinage, 
De tous les Arts qui ont été démembrés 
de PAgriculture , & qui en font partie , le 
Jardinage eft le feul 0Ù l'on foit a portée 
de fuivre la Nature , & de robfervcr clans 
fés phénomènes & fes variations ; j'ai pres- 
que dit les caprices. Réuniffant les opéra- 
tions des autres Ouvriers occupés du tra-« 
v^il de la terre , le Jardinier apperçoit , 
ainfi qu'eux^ les merveilles de la Nature ; 
triais comme il eft le feul de tous ceux qui 
cultivent les végétaux qui fe foit applique 
latis interruption aux fondions qu'il partage 
avtc eux , il eft bien plus en état d'obferver 
à chaque inftant les événemens extraordî^ 
nalres & merveilleux. 
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Cette raifon tû , à mon avis , une de 
celles qui démontrent l'impodibilitc de rai* 
Ibnner pertinemment de la végëration , quel- ' 
que pénétration & quelques .taic;ps qu'on 
dit d'ailleurs, tant qu^on fe contentera de 
faire des épreuves paflageres , &c des fpé- 
culations dans fon cabinet. Je démontrerai 
cette propofition , en parlant de la néceffitji 
de la phyfique inftrumentale & expérimen- 
tale. 

Il faut , pour fonder les myfleres de h 
Nature , en être l'efpion. Dès que vous la 
perdez de vue , elle vous échappe. Toujours 
elle prend plaifir à fe cacher : toujours elle 
fè mafque & fe traveftit. Vous vous flattez 
d'être parvenu à une découverte , en confé- 
quence de vos obfervations & de quelques 
expériences particulières ; vous les réitérez , 
& vous trouvez tout changé au point que 
nulle de vos obfervations ne cadre" avec ce 
que la Nature vous a fait appcrcevoir quel- 
ques mois , quelques jours auparavant , & 
Souvent au moment qù vous croyez l'avoir 
faille dans fon vrai point. 

Je me bornerai à deux cxejnpies tirés àt 
pratiques très-ordinaires dans le Jardinage ; 
le premier regarde le ravalement des vieux 
arbres , & le changement de leur greffe ; le 
fécond eft pris de la tranfplantacion de ces 
mêmes arbres déjà âgés.- 

Durant plus de quarante années confà- 
crées au Jardinage , ilm'eil arrivé d'ébpt ter 
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un grand nombre de vieux arbres , auxquels 
je ne laiflbis prefque qqe le tronc avec quel- 
ques groffes branches très - écourcées , fui- 
vant i'ufage. Fort peu ont réuffi. Un arbre 
eft vieux & caduc , il ne rapporte plus , il 
ne poufle plus , on a de la peine à l'arra- 
cher , 8c Ton efpcre qu'A la faveur de quel- 
ques araendemens , on le vivifiera. On le 
fume donc , on le laboure , on le change 
de terre , & enfin on l'étronçonne. Pendant 
les premières années , il donne de nouveau 
bois , on ne peut fe laffer de Tadmirer , on 
fe félicite & l'on s'applaudit de ces fignes 
trompeurs de fécondité , qui ne fortt que les 
efforts d'une fève expirante. Cependant ce 
même arbre , après avoir jeré fon feu , & 
s'être fbutenu durant Quatre ou cinq a-ns , 
retombe dans fon premier état: & enfin il 
faut replanter. Voilà .donc plufieurs années 
de perdues , durarit lefquellcs un jeune 
arbre mis à la place du vieux, le fcroit 
forçaé, & auroit déjà produit du fruit. 

It cfl encore fort en ufage de changer de 
.greffe ce vieux* arbre. Par la même raifon 
que ceux qu'on avoit ébottés ont- poufle 
vivement , ceux-ci font admirer la force 
de leurs ^ets. Ces nouvelles greffes portent 
aùrtî quelquefois des fruits , dont on tire 
d'heureux préfages. Mais au bout de quel- 
ques années , elles meurent l'une apirèa 
l'autre , & les gros bois quittent leur écorce. 
J'ai pratiqué heurcufement à l'égard de« 

B i 
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uns & des autres le rapprochement , dopt 
le détail fe lîpJTdans mon Traité du Pêcher. 
Le fécond exemple eft tiré de la tranf- 
plantation des arbres de moyen âge. On les 
plante en motjte , avec toutes les précau- 
tions pofTibles ; on les fume , on les arrofe , 
& on en a beaucoup de foin. Ils repren- 
nent & donnent du fruit durant plufieurs 
années. Ces mouvcmens de la {cve ne font 
que paflàgers, & forcent enfin d'arracher 
des arbres qu*on auroit mieux fait de ne 
. pas conferver. 

Le fuccès de ces deux pratiques très- 
ufitéés dans le Jardinage, n'a jamais été 
heureux pour le pêcher , quoiqu'il Tait été 
quelquefois à l'égard de certains arbres de 
fruits à noyau. Je puis aifurer que dans 
l'un & l'autre exemple , fur un cent d'ar- 
bres , il en eft tout au plus un quart qui 
réuffiffe. Un grand défaut de ceux qui s'ap- 
pliquent au Jardinage , c'eft de n'ccre point 
affez en garde confre les préjugés & le$ 
préfomprions. Il vient une idée, -on la met 
à exécution , elle femble réulFir d'abord , on 
retend , on la modifie , on s'en promet des 
fuites , qui pourtant n'ont point lieu ; mais 
n'importe : l'amour-propre ne veut jamais 
avouer fon erreur. Que fait-on alors ? On attri- 
bue le défaut de fuccrs à quantité de caufeà 
auffi étrangères que chimériques. Ainfi , dans 
le cours de fa vie , l'homme eft indufiricux 
à s'abufer lui-même. Pour avoir delà végé- 
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dation des idées nettes , étendues & appro- 
fondies , il faudroit connoîtrc particulière- 
ment la fcve , fa nature , fbn adion , Ion 
jeu & fcs mouvemens dans toutes les parties 
des végétaux. Il faudroit favoir comment 
d'autres caufes particulières concourent avec 
elle , pour procurer des effets diflemblables , 
& concevoir leur accord dans la produdion 
àe ce nombre infini de plantes diverles. 
L'efprit de l'homme ne comprendra jamais 
que la fève qui n'efl qu'une & la même 
dans tous les végétaux , pùilTe être modifiée 
en autant de formes , acquérir autant de pro- 
priétés , de qualités , de faveurs , d'odeurs 
& de couleurs , qu'il y a de plantes parti- 
culières , & de parties qui les compofènt ; & 
que l'adion du feu , dé l'air & de l'eau ^ 
tant en dehors que dans le fcin de la terre » 
contribue avec fes fucs à la germination 8c 
à l'accroifTcment des végétaux. Nous igno^ 
ferons toujours pourquoi les canaux de la 
lève , fès tamis intérieurs , les fibres qu'elle 
à à parcourir , les loges , les calibres , les 
trachées , & tant d'autres parties internes 
des plantes, occafionncnt des effets fi va« 
ries. 

Tous ceux qui jufqu'ici ont travaillé fur 
les végétaux , ont-ils pu pénétrer alfez avant 
dans le fanduaire de la Nature , pour favoir 
comment les plantes afpirent & pompent le 
fuc nutritif par l'entremife des racines ; & 
quelles font les fondions particulières 

B4 
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de celles-ci ? Qiiel génie a pu {vivre k 
fève dans {es deux mouvemens bien dif'» 
tingués ; (avoir , du bas en haut , de la part 
des racine* , & du haut dans le bas , lorfque 
de rextrémitc des branches & des feuilles 
elle revient fur {c^ pas {è répandre toute 
travaillée dans les différentes parties des 
plantes , & y porter la nourriture & la vie 
néceflaires à leur accroiiîement ? 

Les divers phénomènes qui frappent nos 
yeux , & les variations de la Nature qui 
nous déconcertent fans cefle ; nous forcent • 
à faire à chaque inftant l'humiliant aveu 
des bornes de notre intelligence. Par-tout 
nous ne trouvons que ténèbres , nuages ob& 
curs , voiles , énigmes & difficultés infur- 
niontables. Cependant j'ai ofé , malgré^ ces 
cbflaçles , rendre raifon de quantité d'effets 
dnns la végétation. Je n'ai point prétendu 
donner des folutions , ni des démonftra- 
tions , mais des probabilités fondées fur des 
conjeâures & des préfomptions d'après des 
faits. 

. Quoi qu'il en foit de ces obfcurités myné- 
rieufes , on peur dire que d'un autre c té 
la Nature fe proportionnant jufqu'à un cer- 
tain pointa la foible portée de notre efprit , 
fe manifefte à nous' en nombre d'occafions. 
C'eft un grand livre ouvert à tout le 
monde , c'eft un m.iroif univerfel où l'on 
trouve toujours à contempler , c'eft une 
fource inépuiiâble deréi^exions. L^étuJ: di 



k Nature , quoiqu'elle nous rabaifle & nous 
humilie , élevé Tame au-defllis d'elle-même , 
ranoblic, Tagrandit & l'enrichit. Il n'eft 
point de fcience plus fublime , ni de philo- 
lophie plus étendue. 

La végétation , portion la plus riche de 
la fcience de la Nature , eft le principe de 
la formation de notre être. Notre fubfif- 
tance , notre fanté , notre vie , nos aifes font 
dépendantes de la végétation. Il faut, afin 
que nous vivions , labourer , fumer , her- 
fer , farder , jufqu'à ce que tirés de la pouC- 
fierc nous y rentrions. Qui pourroit nombrer 
toutes les caufes particulières qui concourent 
à procréer dans la terre de quoi fournir à 
nos befoins , à nos plaifirs , à nos commodi- 
tés , à notre fenfualité } Que de fèrvitudes 
de notre part ! Quel enchaînement de 
moyens avant que de recueillir .& de moiP- 
fonner ! Par combien d'états doivrent paîTer 
toutes chofès avant que de nous nourrir , de 
nous vêtir , de nous guérir -, de nous loger, 
& d'être propres à nos befoins ! Si le ciel 
frappe la terre de ftérilité, des millions 
d'hommes périfîçnt de miferc & de faim. Si 
des contre-temps fâcheux interrompent la 
végétation, ÎG les fucs informes de la terre 
ont paffé dans les plantes contre l'ordre de 
la Nature, il s^enfuit des maladies univer- 
felles ou des dérangemens de fanté,. & fou- 
vent la mortalité parmi les humains , comme 
parmi les animaux. 



34 1j A PRATIQ^UE 

Tout ce que la terre fait éclore de fon feîn 
fécond eft également immenfe & incompré- 
henfiblè. Le moindro'des fruits , le plus 
petit herbage , les légumes , avant que 
d'amv^r à leur formation & à leur matu- 
rité , ont été modifiés à l'infini. Us ont été , 
comme nous-mêmes , œuf ou germe , em- 
bryon , fœtus. Enfuite il leur a fallu paflèr 
par les diflFérens degrés de la végétation , 
croître fuccefEvement & fe former. Tout 
^ cela n*a pu fe faire fans le concours des fài- 
Ibns > fans les différens afpeâs du foleil , les 
pluies , les rofées , la fucceffion de la nuit & 
du jour, le^ diverfes influences de l'air, 
fon aâion & fon jeu. Il a fallu que les feuilles 
aient préparé la fève aux boutons qui ont 
dû , au fortir de leur prifon , s'alonger , fe 
former par gradations infenfibles , & de Am- 
ples bourgeons arriver à la confiftance de bois.. 
dur, & devenir chefs d'une poflérité nom- - 
brcufè de graines & de fruits. Toutes ces 
chofes fe font avec un ordre, un concert & 
une économie fi parfaite , que chacune de 
ces caufès coopère à cette grande œuvre , 
fans qu'aucune fe dérange. Au défaut d'une 
feule, tout eft manqué, il n'y a plus de vé- 
gétation. 

Malgré cet ordre général & cette économie 
dont la Nature paroît ne point (è départir , 
{es variations la font paroître dans un certain 
nombre de végétaux, {uivre un cours tout 
diifcrent que 4|»5 les autres. Toutes les plan- 
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tes ont pour principe un germe , une graine 
qui fe ciévcloppe par gradation dans ie fein 
de la terre. Là , par fucceflîon de temps , 
ce germe arrive , fuivant fa façon de végéter , 
à fa croiflance parfaite. Cependant tout ce bd 
ordre eft changé ailleurs. Au moyen d'une 
branche féparée de fa tige , ou d'une bouture, 
d'un rejeton , d'un filet alongé , on voit des 
plantes formées prefque à l'inftant : en cou- 
chant Amplement en terre un rameau , je vois 
avec furprife un arbre tout venu , fans avoir 
pafle comme les autres par ces états pro- 
greffifs , dont je viens de parler. C'eft ainfi , 
qu'en coupant un farment de vigne , une 
branche de faule ^ un brin d'ofier , un 
rameau de fureau , de grofeiller , & le metr 
tant en terre , il prend racine. Tous Ic5 
jours les violiers , les fraificrs , le hou- 
blon , le chiendent fe multiplient par des 
filamens. 

Nul fruit encore qui n'ait été fleur , ayant 
un. calice, des pouflîeres , desétamincs, ou 
un piftil. Il faut , pour l'ordinaire , que ce 
fruit venant à fe aouer , fe débarrafïc de 
toutes les efpeces de maillots dont la Nature 
l'entoure lorfqu'il ri'eft qu'embryon , juf- 
qu'à ce que fevré, pour ainfi dire , il n'en 
ait plus bcfoiri. Ici au contraire, le fruit , 
faillant à la branche même , fort de l'écorce 
& du bouton , & fe montre d'abord tout 
orme; tdk eft la figue qui naît le long des 
branches de l'arbre , faas avpir été précédée 

B 6 
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d'aucune fleur apparente ; & la pomme- 
figue, fans pépin. 

Ailleurs aucune fleur n'eft double fans être 
ftérile , & prefque toujours dans les fleurs 
doubles la plante eft privée de la faculté 
de produire des graines pour fa mulriplica- 
tion. Toutes les giroflées , par exemple , 
. tant les panachées que les jaunes , les julien- 
nes , les campanelles & autres , ne portent 
graine que lorfqu'elles font fimples. Cepen- 
dant d'autres fleurs doubles donnent des 
preuves de leur fécondité par leurs femences ; 
tel eft le pjcher à fleurs doubles , les œillets , 
les pieds d'alouette , les rofes à cent feuilles. 
C'eft ainfi que pour éclore du fein de la 
N terre , & fe former , chaque plante , & tout 
ce que cet élément produit de néceflaire , 
tant à notre fubftance qu'à celle des ani- 
maux, a fubi un nombre infini de métamor- 
phofes internes & fecréttcs, que la Nature 
nous voile, et dont , malgré tous ks efforts, 
notre raifon orgueilleufè ne peut concevoir 
la caufe. 

L'auteur de la Nature a attribué des aûions 
particulières aux différentes efpeccs de plan- 
tes qu'il a créées. Il leur a imprimé un 
mouvement de dirediop pour fe porter en 
divers fens , fuivant leur genre & leur ca - 
raâere diftinûîf. Fidelles aux volontés in-, 
variables de leur auteur , celles-ci tendent 
vers le haut , celles-là rampent fur la fupcr- 
£cie de la terre , tandis que d'autres , ea 
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ftiême- temps qu'elles plongent dans fon 
fein , s'étendent horizontalement , & s'élè- 
vent à la hauteur qui leur eft prefcritc : 
quelques-unes enfin font de nature à (c 
cacher dans l'obfcurité du fein de la tetre , 
fans montrer au-dchors aucHne pareie d'elles- 
mêmes. 

Il en ejfl des plantes comme des autres 
erres v>ans , par rapport aux fonâiônsma-r 
chinales. Elles ont chacune , ainfi que leurs 
parties , leur adion particulière , leur minif- 
tere & leur mouvement. Tous les animaux de 
même fe meuvent & parviennent à la fin qui 
leur eft propre par des voies & des moyens 
auffi difFérens qu'ils le font eux-mêmes. Les 
fondions de leurs parues internes ne font 
pas moins différenciées. Leur produdion , 
leur accroiflement , leur façon de vivre, de 
fe mouvoT , de fe tranfporter d'un lieu à un 
autre , de travailler à leur confervacion & 
à leur multiplicat on , n^ont rien de parfai* 
tement reflemblanr , quelques rapports par- 
ticuliers qu'ils pu ifîent d'ailleurs avoir entre 
eux. Les principes , quoique letf mêmes en 
un fens , font néanmoins trcs-d ffemblables 
dans les eflfets. L'inftinéfc particulier des ani- 
maux , qui ne fe reflemble en rien dans cha- 
que efpece , eft quelque chofe d^incompré- 
hcnfible. De rhême , tout ce qui , dans les 
plantes, àinfi qu'en nous , eft purement 
^ machinal , dépend uniquement de la conf- 

^ litution particulière , de raflèmblage imé* 
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rieur & de l'arrangement mécanique des 
parties tant internes qu'externes, yue doit 
faire le Jardinier à la vue de tous ces effets 
merveilleux ? Les contempler & les admirer 
avec une foumiffion aveugle aux loix de 
celui qui a voulu lui en cacher les caufes. 
Une des raifons pour lefqueiles la profef- 
fion de Jardinier eft réputée vile , c'cft qu'il 
en eft peu parmi ceux qui l'exercent , qui 
en poflèdencles talens. Elle eft auffi regardée 
comme très-bornée ,' par le défaut de con- 
noiflancc de la Phyfique , du moins dans 
ceux qui doivent donner le ton aux autres. 
Je ne demande point qu'un homme de cam- 
pagne , qui (buvent ne (ait pas lire , ait 
des notions de Phyfique, proprement dite; 
mais je défire en lui un inftind machinal de 
cette fciencc , fondé fur des notions parti- 
culières d'une (orted'anatomie des plantes en 
général , le tout à fa portée. Ces notions 
font tellement néceflnires pour être Jardi- 
nier , qu'il eft impofliHe , fans leur fècours , 
de fe bien conduire dans l'art de ^gouverner 
les végétaux , fur-tout les arbres fruitiers. 

J'entends par Phyfique inftrumentale-& 
expérimentale , la connoiffancc des parties 
des plantes , du moins des plus eflentielles, 
& 4^ Tordre qui eft entre elles, aînfi que 
du coui-s de la Nature & de fon adion dans 
les plantes , (uivant leurs efpeces particu- 
lières ; c'eft cette fcîence qui apprend à 
çonaoître les ch4)fe$ dans leurs pnncipes & 
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dans leurs caufes , pour parvenir à diriger 
Ion travail quant aux végétaux. 

Ph^fJ^^ff^' ^P^'"^'^^ ^ ^' Jardinier 
J'hyficxn , différent en ce que l'un eft un 

beau raifonneur& l'autre un bon ouvrier : 
le prem.^ ne _yife qu'à Tefprit pour tout 
app.rofond.r, fans tendre direéèement à la 
Prat:que; & l'autre n étudie jufqu'à un cer- 
tain point a Nature , que pour mfeux opé- 
rer. Celui-IA ambitionne plus de faje briller 
Ion gen:e fertile en l'exerçant fur les phé- 
nomènes de la Nature, qu'à 1. rendre plus 
féconde par des connoiflTances & des leçons 
utiles; au heu que celui-ci ne cherche qu'à 
sinftru:re pour mieux diriger fes opérations, 
ahn de procurer 1 abondance en tour genre 
dans fon Art. Comparez le fyflême des JVlon- 
trcuiUois dans le gouvernement des arbres 
leurs principes & les conféqucnces. qu'ils 
en tirent pour la pratique, avec les idées 
brillantes de nos Phy/iciens fublimes • & 
vous verrez combien les premiers l'empor- 
tenr lur ces derniers. 

Un bon Jardinier , félon moi , & un bon 
i'hyfic-en, font fynonymes ; je vais plus loin 
au nique de paroîirc finpulier, & je pré- 
tends que pour parvenir aune connoilTance 
partaite des végétaux , comme à leur fiou- 
vemement exa<a, il faut avoir une teinture 
luftlante de lanatomie des fiibfîances végé- 
tales & des fubftances animales; la relfem- 
Wancede leurs organes, l'ideatité de leur* 
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fonâions m'ont ~ toujours paru bien dé- 
cidées. Un Jardinier tant foit peu verfé 
dans ces connoiflànces , fera très-rëfervé 
pour ne leur point faire de plaies (ans 
néceflîté. Il imitera l'exemple des Siamois, 
qui n'ofent élaguer les rameaux de leurs 
arbres , de peur de leur faire des incifions 
douloureufcs. 

L'anatomic des plantes a été inconnue 
aux Anciens , de même qu'une grande par- 
tie de celle du corps humain ; faute de mi- 
crofcope , ils n'ont pu raifonner qu'imparfai- 
tement fur la mécanique des unes & des au- 
tres fubftances , n'étant point éclairés par le 
flambeau de la Phyfiquc. C'eft la connoiC- 
làncc de l'anatomie des plantes , fciencc 
extrêmement curieufe & amufante , qui 
nous élevé à celle de leur organifation ; par 
le fecours de cette Phyfique , ainfi que par 
les induâions qu'elle nous fournit , nous ap- 
percevons une grande conformité de cette 
organifation avec celle de notre corps. Ces 
notions peuvent nous guider dans le régime 
, & la conduite que nous devons obferver à 
leur égai*d. Quelques exemples vont con- 
firmer ce que j'avance. 

Il eft queftion de favoir pourquoi les bran« 
ches à bois dans les arbres de fruits à pépin , 
ne font jamais fruduéufes ; pourquoi elles 
montent verticalement , a moins que la fura- 
bondance du fuc nourricier ou quelque caufe 
àrangere ne les fafle pencher; & pourquoi 
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au contraire les branche$à fruit ou ne pouf- 
fent point dû tout en bois , ou ne pouffent 
que foiblem^nt ; pourquoi auffi elles ne 
montent point verticalement , font placées 
obliquement, latéralement, & pointent en 
devant ou fur les côtés en forme de dard,^ 

La connoiflnncc de la configuration inté- 
rieure des parties des unes & des auties » 
répand là-deflus un grand jour. JVi , pour 
cet effet , examiné leur difpofition intérieure. 
Les branches à bois feulement, & celles de 
faux bois m'ont paru, au microfcope , avoir 
des fibres droites , alohgées, & applaties les 
unes fur les autres ,. occupant toute l'étendue 
de la branche & diminuant à mefure qu'elle 
diminue de grôfTeur jufqu'à fon extrémité. 
Je les.. ai' trouvées fi filandreufes, qu'elles 
fc détachoient comriie des brins de chanvre 
qui n'efl: point travaillé j leurs aires , leurs 
pores , ceux par lefquêls la fève fc commu- 
nique à ces hbres , leurs parois, m'ont fena- 
blé aufiî pratiqués darfs toute la longueur 
. des branches. Elles fe tordoleil'taifément^ & 
la plupart obéiffoient jufqu'à plier en forme 
Ij^irale fans fe cafler. Quand je lesrompois , 
elles s'éclatoient , & Jaifloient des efi^uilles 
inégales , à chacune des parties féparécs, - 

Les branches à fruit , au contraire , ont 
des fibres courtes & tranfverfales , elles font 
toutes criblées de trous femblables à ceux 
d'un de à coudre. Quantité de petits vaif- 
feaux , dont quelques-uns font prefque im- 
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perceptibles , des particules de fève amaf- 
lées çà & U , dont le tiflu eft plus ferré i 
des finus , de petites cavités , dont les ori- 
fices paroiflent imiter ceux d'une éponge , 
font répandus dans toute la capacité de ces 
fortes de branches. Py ai trouvé nombre 
de cellules , dans lefquelles étoît 'contenu 
le fuc nutritif, plus épais & plus gluant 
que la fcve. renfermée dans l'intérieur des 
branches à bois feulement. En tirant avec 
une épingle du fond de ces loges des par- 
ticules de ce fuc , & les contidérant dans 
le microfcope , elles m'ont paru comme 
de la bouillie , de la couleur & de la con- 
iîflance de la glaire d'un œuf. Les branches 
à fruit ou brindilles , au lieu de plier & de 
fe rompre par éclat , fe caflènt net , comme 
le verrQ , ou comme le fer aigre. 

Quant aux lambourdes , j'ai trouvé leur 
tiflîa (erré fleurs fibres fort menues, applaties, 
prefTées & compares. En les fuivant de près 
lur les arbres , j'ai remarqué les changernens 
fucceffifs qu'elles éprouvent. Elles groflîflent 
d'abord fort peu , parce que la fevc qui, 
leur ell préparée étant extrêmement tra- 
vaillée , forme un moindre volume que 
. celle qui étant crue pafle diredement dans 
les branches fîmplement à bois. Mais Ci 
elles n'acqu'erent pas une plus ample capa- 
cité , leurs yeux ou boutot's grofîiflTept con- 
fîdérablement , & à la troiiieme année 
qu'ils deviennent boutons à fruit , prennent 
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la même conformation intérieure que ces 
brindilles dont je viens de parler ; c'eft- 
à-dire que de feches & de compadcs , elles 
deviennent dilatées & ppreufes. 

Voici maintenant l'ufage que j'ai fait de 
ces découvertes. J*ai imaginé d'abord pour 
rendre frudueufes ces branches à bois , & 
celles qu'on appelle de faux bois dans let 
poiriers & pommiers, de les cafler à deux ou 
trois lignes en-deçà de leur naiflànce , vers 
Fendroit où font communément les fous- 
yeux. 11 s*y fait des efquillcs qui ne (è re- 
couvrent que difficilement , en ce qu'elles 
forment ^utçint d'obftaclcs au paflage de la 
fève , qui ell obligée de refluer aiUeui's. 
Telle eu la différence pour la réunion de$ 
parties & Ja promptitude de la guérifon 
d'une coi/rft*rift iîmple faite à nos chairs 
d'avec uï ^^^^^-jL Toccafion de laquelle 
elles âurA ^^^a^^^chécs ou déchirées par 
lambeaux. ^^^ 

Puifque le rapprochement des fibres & la 
contradion des parties occafîonnent la for- 
mation des branches fruftueuiès , & qu en . 
oppofant des barrières à la fevc > elle fe filtre, 
& ne pafîê que çeu-à-peu dans ces branches 
d'un tiflu ferré ; j'ai e/Iayé de faire par art' , 
ce que fait la Nature dans (on cours ord naîre. 
J'ai donc cafle une partie de ces branches 
ftcriles par elles-mêmes. La fève ne trouvant 
plus pour faire éruption au dehors que lès 
ibus-yeux , dont le calibre eft fort efroit , 
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& dont les orifices font extrêmement fins i 
ne peut y pafler qu'elle ne foit très-affinée, 
& par conféquent propre à la formation du 
fruit. L'événement a tellement répondu à 
mon attente , que pendant plus de trente 
ans ce caflement m'a produit ou lambourde, 
ou brindille , ou boutons à fruit pour l'année. , 

Ces mêmes expériences m'ont guidé dans i 

Pufage & ladifeftion des bourfes à fruit, afin 
d'en faire des branches à bois , en cas de 
néccffité. Nos Jardiniers font prcfque tou- 
jours avorter ces branches fi précieufes : elles 
font tellement abondantes en certains arbres, 
qu'ils ne pouffent plus de branches à bois : 
leur fort eft d'être bientôt épuifés , fi au 
lieu de les foulager on féconde leur intem- 
pérance , en leur lailTant toutes leurs bran- i 
ches à fruit. Mais celui quî.ÇOagP^^ 1^ néccf- ] 
fité àts magafijjs & des réfàlgire. 5.c la fève ^ \ ' 
fe con^porte tout dî^f ar'^TTj'ai trj^ailleàbois , 
' ces fortes d'arbres , qui fjtoiue^e des lam- 
bourdes & tles bourfes àimîf;& pour cet ^ ' . 
effet il cholfîf les plus fortes & les mieux 
placées , qu'il taille à oeil feulement , & ce 
feul œil produit infailliblement un bourgeon ' 
à bois. 

Si l'arbre , au lieu de kmbourdcs , n'a que 
des brindilles & des boutons à fruit, il faut le j 

rapprocher , le rabatre & le tailler fur le vieux 
bois ; alors on cft afîuré d'avoir des branches 
à bois. Je conviens qu^elles ne feront point 
- dans l'ordie ordinaire , & qu'elles ne feront 
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pas fortics des boutoiîs A bois dontlWbre 
eft totalement dépourvu ; mais J'aurai des 
branches de faux-bois , qui perceront de 
Vécorce , & par leur moyen je garnirai cet 
arbre de branches à bois, que je taillerai 
fore court , jufqu'à ce qu'il foit entièrement 
renouvelé. 

A Pégard des bourles à fruit , elles produî- 
fent aflcz fouvent deux fortes de branches ; (a-, 
voir , des lambourdes & desfbranches à bois. 
Si ce font des lambourdes , hos Jardiniers fe 
contentent de les caflèr par le petit bout, & fî 
ce font des branches à bois ils les fuppriment, 
afin , difcnt-ils , que la fève ne s^ perde 
point. Ce raifonnement prouve qu'ils font 
peu au fait de la végétation. En conféquence 
de ce principe, ilfautamuferlafepe; je 
taille avec Mon treuil \ts lambourdes à un 
ou deux yeux, afin d'attirer la fève de ce 
côté-là , & afin que devenant branches à 
. bois , elle y trouve un réfervoir & un en- 
trepôt , pour paflèr enfuite dans la bourfê k 
fruit, & la fournir au befoin. Celle-ci eft dans 
Fabondance , & tire de ces branches à bais 
toute la fubftancenéceflàirepour elle-même 
pour les fruits qu'elle nourrit ou les boutons 
à fruit qu'elle forme. Dans le cas où la 
bourfe a fruit fait éclore une branche à 
bols j je la taille à fix, fept ou huit yeux^ 
parce que je ne l'ai jamais vue fupprimêr 
làns que la bourfe à fruit ait péri. 
D'après la connoiflànce du tiflu & de 
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la configuration des branches fruâueufès 
dans le? arbres tant à pépin qu'à noyau , 
j'ai reconnu que les gens de Montreuil 
avoient beaucoup de principes de Phyfî- 
que , fondés fur la feule expérience : fans 
cette étude je n'euflè jamais porté dans 
leur travail qu'un jugemept faux. Ceft auffi 
d'après leurs opérations , quant au traite- 
ment des gourmands , que je me fuis dé- 
cidé pour en faire la bafe de mes arbres , 
conféqucmment aux intentions de la Nature, 
fi vifiblement marquées dans ces branches 
précieufes, réprouvées univerfellement par 
les Jardiniers dénués d'intelligence. Les Mon- 
treuillois ont des moyens d'arrêter & de divî- 
ûr ia fève , qui fuppbfent une excellente judi- 
ciaire. Parmi les exemples fans nombre, que 
je pouj-rois rapporter , je choifis celui qu'ils 
ont inventé ; lavoir , la fuppreffion du canal 
dired de la fève , & de toutes branches 
verticales, à leurs arbres d'efpaliers. Ce point 
feul fait voir que leur fyflême tient à un goût 
de Phyfique , qu'il eft impofTxble de ne pas 
admirer. Quoique non luivi par les Jardi- 
niers , ce fyftême n'eft pas nouveau dans le 
Jardinage , il ne l'eft que pour les arbres 
d'elpaliers ; mais l'application en eft due 
aux gens de Montreuil. 

Il me rcfte à confidérer le Jardinage du 
côté des fondions corporelles , & des exer-? 
dces fatigans qui eu iont inféparabie$« 
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CHAPITRE II L 

DuJardinage confidérédu côté de r opération, 

J-JES talens particuliers & les qualités de 
l'efprit ne fuffifent pas pour être Jardinier ; 
il faut , de plus , être doué par la Nature 
de plufieurs avantages corporels qu'elle re- 
fufè quelquefois , je veux dire d'un tempé- 
rament robufte & d'une forte de rufîicité. 
J'ajoute qu'on doit tout faire par foi-mêmc. 
Quiconque ne voit que par les yeuxd'au- 
trui , voit prefque toujours maL II faut donc 
avoir pratiqué les diverfes fondions du Jar-» 
dinage , en qualité de ce qu'on appelle ma- 
nouvrier, de même qu'il n*eft pas poiïible 
d'être bon Médecin, ni habile Chirurgien, 
quelque génie & quelque pénétration qu'on 
ait d'ailleurs , fi l'on n'a dilTéqué les diffé- 
rentes parties du corps huma n , pour en 
découvrir les reflbrts & les mouvemens. 

La pi:ofeffion de Jardinier , quand on 
veut en remplir les devoirs , ne s'accorde 
guère avec les aifànces & les commodités 
de la vie. La parefTe & ^indépendance font 
înalliables avec elle. H n'efl peut-être point 
de profcflion plus aflujettiflante.Dans tou^^ 
^ les autres états on peut différer , avancer , 
Suppléer Iwivam les occurrences ; ici tout 
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afiùjet7It'& preflTc dans chaque failon. Mar- 
quez le temps des labours , une i'écherefle 
rend la terre , & vous n'y revenez plus. 
Différez la taille des arbres j la fève perçant 
alors de toutes parts, leurs fleurs tombent-aifé- 
ment. D'ailleurs voiis rifqucz , qudquc pré- 
caution que vous puiffiez prendre , d'abat- 
tre quantité de boutons à fruit extrêmement 
tendres alors ; je parle ici des fruits à pépin: 
fi vous êtes obligé de faire de fortes amputa- 
tions , vous êtes fur d^éventer la fève. Que 
vous remettiez à ébcurgeonncr quand la fève 
eft répartie trop abondamment dans les bour- 
geons furnuméraires i c'eft autant de perte 
pour ceux qui doivent rcfter. Si d'urt autre* 
côté vous ébourgeonnez trop tôt pour avancer 
l'ouvrage , vous le reculez réellement , en 
ce que la fevc n'ayant point jeté fon feu , 
vous ne tardez pas à recommencer. Soyeî: 
une feuk nuit fans couvrir vos couches par 
trop de confiance dans le temps , & quç 
cette nuit-là même une gelée vous fur- 
prenne , vos plantes font moiffbnnées (ans 
reflburce. 

Les faifons ayant donc leurs ouvrages 
déterminés , vous tracent votre devoir & 
vous Commandent. Mais il eft quelque chofe 
de plus; c'eft que dans chacune , chaque 
ouvrage a également fes inftans tnarqués , 
par rapport au temps qui lui eft propre. Man^ 
quez un feul jour d'arrofer vos plants de laiè- 
tucs,dc fleurs & autreS|lorfqu'unfoleil brûlant 

darde 
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darde à plomb (es rayons fur la terre , vous 
êtes afluré qu'en vingt-quatre heures tout cft 
monte , deflëché ou avorté : vous avez beau 
«rrofèr après coup , c'en eft fait , dès 
qu'une fois le foleil a frappé le cœur de ces 
plantes. Ne cueillez point les fpiiits dans leurs 
làifqns , ils tombent , fe froiiTent & fe per- 
dent. Cueillez-lés trop tôt ou .par l'humi- 
dité, ils fe fanent, n'ont point de goût & 
pourriflent, lien eft de même de tout ce qui 
n'eft pas fait dans ïon temps , ou qui ne 
i'eft pas fuivant les règles de l'art. 

Mais les fatigues^ les foins de cette pro- 
feflîon de Jardinier , !•§ dilgraces nnême qui 
en font inféparables , font bien autre chofe, 
L'expofé de quelques-unes de (es principales' 
fonâions en donnera une jufte idée. 

Si l'on confidere plus particulièrement le 
Jardinage du côté de fes occupations ordi- 
inaires , combien de (èrvitudes encore! De 
quel droit , au refte , cette profeffion préten- 
droit-elle ne point fe reffentir des jamertu- 
més qui accompagnent toutes les^chofcs 
d'icî-bas ? Toujours dans l'aâion & dans un 
cercle perpétuel d'occupations & dd tra- 
vaux , expofé aux viciffitudes des faifons , le 
Jardinier brave les ihterppéries de i'air , tra- 
vaillant mal à fon aife, & dans les poftures 
les plus gênantes. 

Là , pour étancher la foif ardente de fes - 
plantes dévorées par le foleil , & lui-même 
en proie à (es ardeurs brûlantes 1 il lui . faut 
Tome L C 
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f arir des puit > profonds , pour emplir fuccef^ 
fivcmenr , à force de bras , de vaftes cuviers > 
puis , chargé de deux arrolbirs , fe tranfporter 
dans les différentes parties du jardin. A 
Tinflant même , il remplit , à la fueur de 
fbn front , ces mêmes cuviers deflinés à 
renfermer une provifion d'eau imprégnée 
des particules ignées répandues dans l'air. 
S^il eft aflèz heureux pour que des fources 
abondantes l'exemptent de ce pénible exer- 
cice , il eft d'autant plus obligé aux arro- 
femens fréquens , qu'il eft plus à portée de 
les réitérer. 

Ici , les mains dans la terre humide & 
le fumier , à la rofée , durant & après les 
pluies , il fe trouve dans la boue & dans la 
fange ^ comme aufll durant les féchcreflês , 
il eft au milieu des immondices & de la 
pouffiere. 

Là , des fatigues d'un genre différent lui 
font préparées. Ce (ont des fardeaux pefàns , 
des transports de terre , de fumier , de 
terreau, des caiffes &.des vafes à remplir 
jàe terre , & à porter aux lieux de leur def- 
tination , pour les renfermer cnfuitc dans 
la ferre. 

Ailleurs , des fruits à cueillir dans leur 
faifbn. Sans parler des précautions néeeiîâi- 
res pour ne les point froifler , le Jardinier 
eft obligé de les arranger dans de vaftes 
mannes avant que de les dépofèr dans la frui- 
terie , chacun à la place deftioée à ceux de 
fon efpece* 
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S'il- aime Con ét^t , quels momens frouvera- 
t-ii le long du jour pour goûter les douceurs 
du repos? Toujours en guerre avec des en- 
nemis fans nombre , qui ne lui donnent 
aucun reliche ; les uns font apportés par lés 
faifons & par Fair i tels font les vents defTë- 
chans durant l'été , & les noirs aquilons 
fuivis dfes frimas^ & des gelées : telles font 
encore les brûlantes ardeurs du loleil , & les 
longues fécherefles , comme les humidités 
continues ; les brouillards vermineux & les , 
autres ihfltiencesttî^ilignes* Il cfl d'iautres en- 
nemis non moins à craindre pour les végé- 
taux ; les uns ofent' braver effrôtiténlén't le 
Jardinier, & commfe lui infultereh pleii^ jour; 
les àùtVès profitent de robfcurit-é de la riuit 
pour exercer impunément leur brigandage. 
Quel que foit leur nombre , le Jardinier vigi- 
lant peut les détruire par quantité de moyens 
efScâces ;' màis^^ il en eft 'Cpnrre lefquçls'il 
ne lui èft pas facile de fe défendre. Ce fonç 
ceux qui , enfevelis dans Iç fein de k terre ^ 
(emblent conjurer contre les végétaux , 
comme les vers deflruâeurs , qui rongent 
le* racines des plantes ; les taupes & les 
mulots , dont Virgile dit qu'ils fe creufent 
des demeures & des greniers fbuterrains , où 
On ne peut .les attaquer. 

; ; . - . . ■ , i^pè tgeiguùi mm 

In tffrls fofidtîgu mdoi , atqm homi fedti 

Cl 
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.• La terre elle-même,, loirt de répondre 
aux intentions- du Jardinier , par une pré- 
dileâion qui nous paroît bizarre , préfère 
à nos plantes utiles & les plus falutaires , des 
herbes inutiles & préjudiciables. Un- foin & 
une attention aflîJus arrêtent le progrès de 
toutes ces plantes , d'autant plus funeftes, 
qn'elles renaiflcnt à mefure qu'on les détruit. 

Que de peines donc , & que de fujétions 
pour un Jardinier qui veut tout prévoir, 
& fe mettre en garde contre tant d'ennemis 
ligués contre lui ! De combien de fecrets\ 
n'a-t-il pas befoin poui* s'en garantir ? A 
combien de rufes , d'artifices & de ftratagê- 
mes ne faut-il pas qu'il recoure félon les di- 
vers obftacles qu'il rencontre? Tantôt appli- 
qué à préferver de la gelée & des frimas les 
arbres de fes efpàliers, dont les fleurs tendres 
encore & les bourgeons naiflans peuvent 
être moiflbnnés dans une nuit ; il faut que 
lefbir il place fes paillafïbns, & les ôte le 
lendemain, (buvent même dans la journée. 

Portant {es pas ailleurs , il rena le même 
office a quantité de plantes foibles & faciles 
à endommager , auxquelles il a foin de pro- 
curer une chaleur artificielle par le moyen 
des couches & des réchauds. Ayant-le lever 
de Taurore, & lorfque la douce rofée hu- 
meâe encore la terre , il cherche les limaçons 
& les autres infèdes qui dévorent les plus 
beaux fruits dani^ leur nalflâncê ^ comme 
dàDS leur marurité« 
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Ici , les efpàliers exigent de lui les mêmes ' 
attentions durant le cours de k- journée » 
après des pluies abondantes. Là , d'autres 
foins non moins important appellent le' 
Jardinier en divers lieux à la fois» Ce fonC 
des figues exquifes, des mufcats dorés. ,.des^ 
chaflelas délicieux qu'il eft obligé de ga-* 
rantir de l'avidité des oi féaux & des hK)U*-' 
ches. Par-tout il emploie des fioles emmiel- ' 
lées , il a recours à des facs de papier ou 
de crin > à de groflcs loileç claires; attachées 
avec des doux à 'crochet j ou a des filets 
de pêcheur, préférables en ce aue la ma- 
turité , la faveur & la couleur des fruits y 
font bien différentes que dans des facç ou fous 
des toiles. 

Un réduit, féparé« du jardin par des 
murailles ou des brife-vents , renferme fous 
des cloches de verre des fleurs & des plantes 
curieufès , que dans Tinftant même il faut 
couvrir , parce que le ciel obfcurci s'apprête 
à frapper la terre d'une horrible grêle. Sou- 
vent il s'échappe brufquemcnt des bras du 
fbmmeil au bruit effrayant du tonnerre, pour 
courir dans le jardin rendre à ces plantes le 
même office : heureux fi la terre fécondant 
fès travaux , fès foins pénibles ne font pas 
înfruâueux ! 

Je pafïe fous filence ces contre-temps , 
ces révolutions fubites & défefpérantes , & 
les diflSrens revers auxquels le jardinage efï 
fujet prefque tous les ans. Le Jardinier ne 

G3 



54^^ La P r a t i /Xiv e - 

doit point alors fe décourager- Soumis aux 
ordres (i^en-haut , iJ adore le Dieu qui .com- 
mande' aux élérnens ; comme eux , il obéit. 
& fê tait, Ainfi, les travaux du Jardinage > 
quelque amufàjg^s quMs paroifîent , .quand 
on ne fait. que s'y. prêter;, font d'unppid^; 
accablant pour 4eux qgi les exercent par 
éjtat , ou qui veulent s'y livrer. C'eft à CC 
fujet que le Prince des Poltes a dit : 

Pattr ipfe coUnU . . 
BauifaàUm effe vkm volmt^ ' 
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CHAPITRE IV. 

Des diverfes pratiques ujltées dans U 
Jardinage* 

A-/ ES GREFFES, à ce que je croîs , font 
auflî anciennes que le Jardinage. Je penfe 
bien qu'elles n'ont pas été trouvées toutes h 
la fois , ' ni telles que nous les pratiquons ; 
mais on connoiflbîc les trois principales j 
favoir , celle en approche , celle en fente , 
& celle en écuffon. Du temps de Virgile 
elles étoient en ufage, fuivant la riche des- 
cription qu'il nous en a laiflee dans le fécond 
-livre de \qs Géorgiques , & qu'il termine 
par ces vers : 

Nîc longum tempus , 6» ingens 
ExUt ad cœlum rands feliàhus arhos » 
^ àËraturçue novàs frondes , &* non fua fom*. 

On ne peut difconvenir que , quoique lei^ 
fruits ne foient pas d'une néccfllté ablblue 
pour la vie de l'homme , ils n'en aient fait 
dans tous les temps une des principales dou- 
ceurs. J'ai dit la manière dont la découverte 
avoit pu s'en faire. Le beloin enfuite & la ne- 
ceffité de pourvoir à la multiplication desfruits 
doux , ont rendu l'homme affez induftrieux 

C4 
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pour inventer l'art de greffer. Son origine 
peut erre attribuée au hafard , ainfi que la 
plupart des découvertes utiles , dont il eft 
le père. On aura vu deux arbres de diflFé- 
rente efpece étendre au loin leurs branches 
fouples , qui fè feront croifees. Ces branches 
groflîflant , Icront devenues plus pefàn tes à 
I)roportion du plus grand nombre de leurs 
rameaux. Celle de deflus paflânt en travers 
fur l'inférieure , aura appuyé fur fon écorce. 
Le vent , à force de les agiter , leur aura 
caufé , par le frottement réitéré , des contu- 
fions , des déchiremens , puis une double 
excoriation à leur peau. Enfin > le poids de la 
branche fupérieure devenu plus confidérable , 
Taura fixée fur l'inférieure. La fève alors 
venant pour cicatrifer chacune de ces plaies , 
n'aura pas pu pénétrer dans l'endroit où leur 
bois fe touchoit , & les deux fèves fe rencon- 
trant , auront formé deux bourrelets qui fe 
feront foudés & confondus , en forte qu'il 
n'aura plus été poffible de les féparer au 
nodus qui les joignoit. Un des deux arbres 
fera mort ; fa branche inoculée par la Na- 
ture n'en aura pas moins fubfifté , & en aura 
produit d'autres avec leurs fruits. De ce p):ié- 
nomene , on aura conclu que fi la fève aua 
arbre fe communique à une Branche étran- 
gère , on peut , en plaçant un œil de quel- 
que bon arbre fruitier fur les branches ou 
fur le tronc de celui qui n'en porte que de 
mauvais , faire d'un fujet inutile , un fujct 
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précieux. Ç'eft ce qui fe pafîe tous les jours ; 
fous nos yeux par le moyen des différentes 
greffes , que d'heureufes expériences ont 
amenées à leur perfedion. 

Elles ne permettent pas de douter que la 
branche unie à un corps étranger ^ne végète 
comme fi elle étoit fur fa propre tige; de 
forte que la greffe, loin de changer les 
efpcces de fruits , ou d'en créer de nouvelles , 
les conferve , 'les multiplie & les perfec-: 
tionne, en fubftituant de la douceur à l'âcretë 
qu'elles avoient. Je me perfuade aifément 
que par fon union intime avec le iùjet, elle 
cft devenue une de f^s branches naturelles , 
que l'identité de la lymphe , du fuc propre , * 
de Torganifation du bois , éfl* eflentielle à 
fon fiiccés, & qu'il n'eft pas indifféreiir de'- 
confidérér dans cette opération ks differens - 
temps de la première pouffe des végétaux, ' 
Ces conditions réunies diminuent , à mes 
yeux , le merveilleux de c^te opération ; ' 
je l'affimile alors à Tincifion qu'on fait à la 
peau d'un bras, dont on coupe un lambeau 
pour ralonger un nez trop court, ouàl'in-* 
fertion d'un ergot d'un coq fiir fa crête , 
lequel prend fon accroiflemcnt tant.au de- 
dans qu'au dehors. ' 

Mais ce qui excite ma curiofité , c'eft de 
(avoir pourquoi certains fruits , tant ceux 
qui naiflent parmi nous , qu'une infinité 
d'autres dans les piays éloignés , n'ont pas; 
btfbin d'être greffésV &^ que- qûôniké de' 

C S 
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fruits cxcellens deviennent amers & chétîls i 
fi on met en terre leurs noyaux' ou leurs 
pepîns. Le figuier , par exemple , Taman- 
dier , le mûrier, le noifetier rapportent, 
làns être greffés , les fruits qui leur font pro- 
pres ; un bpurré , au contraire , un cerifier » 
un pêcher en donnent de déteftables , quand 
ils ne font pas greffés. Ce changement d*un 
fruit excellent dans un autre d'un goût défa- 
gréablç , & les contraftes que la Nature nous 
fait appercevoir à ce fujct , font-ils de la 
première inftitution ? Faut-il les affimiler 
aux mifèrcs humaines , & aux maux qui 
font une fuite de la prévarication du premier 
homme ? 

Ces queftions , auffi curieufes qu'intéref- 
(an tes, ne peuvent feTéfoudre par des raifons 
phyfiques , prifes du fond même de la Na- 
ture. Il faut néceflàircment interroger la 
Morale : elle nous dira que tout eft conféquent 
aux intentions d'une Providence fpéciale du 
Créateur. Attentive aux befoins de fes créa- 
tures, elle a pourvu par -là à ceux des 
nombreux citoyens, de la région des airs , 
& à la nourriture d'une infinité d'animaux 
qui font faits pour l'homme , telsquelesha- 
titans des forêts , d'où" nous viennent ceux 
qu'on appelle domeftiques. Tou's , & parti- 
culièrement les animaux de la plus ^roflê 
cfpece , aiment ces fruits fauvageons , quand 
ils peuvent en trouver en pâçurant dans les 
bc^s« yâcreté & rdm^mmej q)ui n^us kt/ 
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lîcndcnt infupportables , ont une analogie 
avec leur goût. Ceux , au contraire , qui 
font analogues à notre palais , font moins 
fpirirueux & moins fubftantiels pour eux» 
Leur durée eft également moins longue , au 
lieu que les fauvageons, dont les parties font 
plus compaâes & plus cohérentes, & qui 
font aufli plus petits pour la plupart que nos 
fruits à couteau, refrent bien plus long- temps 
fur les arbres fans être abattus par les vents , 
ainfi que fur terre fans (è gâter. Ceux qui 
nous font réfervés font communément plus 
tendres & plus gros ; leur confiftance eft 
aufli nioindre , à l'exception de quelques-» 
uns ^ & de plus , dès qu'ils tombent , ils ne 
tardent point à fe pourrir. 

Il en eft de ces fruits fauvageons comme 
des herbages des campagnes , des prés , des 
bois & des friches. C'eft pour la même raifoa 
que TAuteur de la Nature a multipDé à 
l'infini ceux-là , tandis que ceux qui font 
propres à notre fubfiftance & à nos befoins , 
font en bien plus petit nombre. II adonné à 
l'homme les talensde les chercher & de* les 
fcirecroîifre par fon travail & fon industrie , 
au lieu qu'ayant privé l'anicnal de ces avan- 
tages , il lui a feulement départi Y'mâmâ 
qui lui eft propre, & s'eft chargé dcfournir 
direâement à tous fts befoins. 

Sans attribuer l'obligation de greSèr cer- 
tains arbres , à la défobéiâânce du premier 
hoxtmc ^ il me fcmble . qu'on p^ut fé di£- 
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pcnfer d'admettre dq fon temps la néceffité 
des greffes pour avoir des fruits doux , parce 
que tous les arbres lui ayant été abandonnés, 
il étoic libre de laifllèr les fruits fauvages aux 
animaux .qui s'en nourriflènt , & de fe réfer- 
ver les autres. On peut affimiler ces fruits 
amers & fauvageons aux ronces & aux épines 
que la terre produifoit en fortant des mains 
du Créateur ; mais elles ne pouvoicnt nuire 
à l'homme innocent. Au moment de fa pré- 
varication , elles lui font devenues nuifibles- 
De même en fûppofiint que ces fruits fau- 
vages lui euflènt fertiblé défagréables , il 
faudroit dire que fa défobéiflânce ayant 
occalionné le dérangement de fa fitnté , & 
fà mortalité , elle auroit aufE opéré dans fon 
palais des fenfations différentes , & que les 
fruits devenus amers pour lui dès cet infiant , 
pouvoicnt ne le pas être dans fon état d*in- 
noccnce. Enfin , il en fer oit comme de fa 
nudité , dont il n'eut de honte qu'après fon 
péché. 

Cette difficulté refiera toujours à réfoudre , 
pourquoi un grand nombre d'autres fruits 
n'ont pas befoin d'être greffés. Efl-ce que 
la malédidion dont, fuivant l'Ecriture, le 
Tout-PuilTant frappa la terre , n'efl point 
tombée fur eux , & pourquoi en auroient-* 
ils été exempts plutôt que les autres ? 

En remontant à l'origine des fruits , nous 
verrons que ceux que nous trouvons fi 
«xcellens & que nous greffons fur des fw-: 
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vageons, font eux-mêmes fauvagcons. La 
Nature a donné à un certain nombre d'ar- 
bres la faculté de travailler les femcnces 
de leurs fruits ; de façon que les uns en 
rapportent de femblables à cux-tnêmcs , & 
d'autres de tout difFérens. Pour cet effet, 
les fucs des arbres qui ont des graines & 
des femences , produi&nt leurs femblables , 
paflênt par des couloirs capables de les mo- 
/•difier tels; & les moules internes des autres 
font propres à donner aux graines & aux 
femences une configuration différente. 

Tout fuit des loix fixes dans la Nature. 
JVi fait à ce (ujet plufieurs eflfais : j'ai (emé 
des pépins des meilleurs fruits > & tous ne 
m'ont produit que des fauvageons. Quel- 
ques-uns m'ont donné des fruits pailàbles 
& du moins aufli mangeables que beaucoup- 
de ceux qu'on greffé dans nos jardins : il a 
fallu grefftr ces arbres venus de pépins. 

Un Fermier qui avoit une pièce de terre , 
dont le fonds étoit extrêmement chaud , 
s'avifa de la fumer avec du marc de diffé- 
rentes pommes tombées , dont il venoit de 
faire du cidre. Son deffèin étoit , après qq£ 
les pluies d'hiver auroient pourri ce marc^ 
de femer (a terre en graines de mars, pour 
la nourriture des animaux. Je lui confcillai 
de n'y rien mettre, & de laiflTcr germer 
tous les pépins du marc , de creufer un 
large foflë autour , de laiifer croître les faa-^ 
gageons qui prgvieadroieat de ce&.pçpifiSt 
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& de les faire farder cxaâement. Il le fit i 
Tannée d'après & les fuivantes , il en vendit 
quelques milliers pour former des pëpj- 
nieres. D^un nombre confidérable de plants 
qui furent diftribués dans difFérens jardins , 
pas un feul ne donna ni reinette , ni api , ni 
calleville , mais toutes pommes douceâtres 
& ameres, & on fufobligé de les grefler. 

J'ai planté des noyaux de pêches ; la 
plupart ne m'ont donné que des fruits fades 
& infipldcs, fecs & acres, tels que ceux de 
Corbeil. Pen ai eu quelques-uns d'excel- 
lenr, & une cfpece parfaitement reflèm- 
blante à celle qu'on nomme Tadniirable, 
que, j'ai greffée hcurcufement fur des pru- 
niers & des amandiers. 

A regard des noyaux d'abricots que j'ai 
plantés , la plupart des fruits provenant des 
îàuvagcons qu'ils ont produits , éf oient fecs; 
leur chair mince & applatie touchoit prefque 
au noyau. Un entre, autres me donna des 
abricots paflablement gros & dun goût 
exquis^ même fupérieurs à ceux en plein- 
Vcnt 5 leur chair étoit attachée au noyau. 

J'ai voulu faire une autre épreuve en 
grefiànt ces fauvageons , dont aucun n'a 
réuffi. Durant quelques années , ils ont mé- 
diocrement rapporté ; mais peu à peu ils 
Qnt dépéri , malgré mes foins. Plufieurs 
(ont morts tout d'un coup au milieu de 
réi^. J'ai remarqué de plus qu'ils étoicnt 
])ewc(Hip plus gommeux que les Touches 
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d'amandiers & de. pruniers. Ces fguvagcons 
mis de bonne heure en terre , font quelque* 
fois des arbres foriné5 dès la pre.miçrc an- 
née, & portent fruit à la féconde. Comnje 
la* Nature fe hâte à leur égard , elle les 
abandonne promptement. Dans les pays 
chauds où la terre eft plus fpiritueufe & 
plus fubftantielle ^ on ne greffe point ces 
lauyageons, & cependant leurs fruits font 
gros et exquis. Leur durée n'efl pas longue. 

Toutes CCS épreuves ont été faites (ur 
des faqvageons provenant de noyaux de 
pruniers & de cerifiers. Tantôt ces noyaux, 
quoique d'une même êÇpcce , produifoient 
des prunes paflables , tantôt de fort mau- 
vaises, & quelquefois de très-bonnes. Ceux 
de cerîfès venues fur dts arbres greifés , ont 
donné dçs fàuvageons qui ont porté des 
cerifes , les unes aufli belles que celles dont 
j'avois mis les noyaux en terre , les autres 
moindres *, quoique vraies cerilès , & plu- 
ficurs des efpeces de merifes prefque fem- 
blables à celles du bigarreau tier & du gui- 
gnier. 

J'ai fènîé pareillement des pépins de 
mufcats & dechafîelas j les uns & les autres 
li'ont fait éclorre que des ceps dont les rai- 
fins étoient petits & acres , ayant de gros 
pépins , .& pre(que point de chair ni de jus» 
Comment fe peut-il que des noyaux ou 
pépins de fruits de même elpece , il pro-r 
yienae dh^C^s fortes de £ruit$ à Ig toîs^ 
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bons , mauvais , palTables ? Il n'eft pas plus 
aifë d'en trouver la caufe , que de dire la 
rî^ifon pour laquelle quantité de graines de 
fleurs doubles ne donnent que des fimples , 
tandis que de fimples en produifent de dou- 
bles. Les œillets font un exemple de cette 
bizarrerie de la Nature. 

Il eft tellement confiant que les fruits 
fauvages font fauvageons dans leur origine , 
qu'on trouva des fruits nouveaux qui font 
exquis. Le hafard a donné Jieu à plufieurs 
découvertes en ce genre. Quiconque fe don- 
neroit la peine de parcourir tous les bois 
dans différens climïits & d'examiner les 
fruits des diverfcs faifons , en trouveront, 
fans doute , quantité d'efpeces excellentes 
répandues çà & là. 

Plufieurs fruits venus de cette forte ont 
été naturalifés dans nos jardins , & n*oftt 
été connus que récemment. Telle eft , félon 
la Quintinye , la poire nommée échaflèrie ; 
elle n'avoit , de fon temps , qu'environ 
une vingtaine d'années d'antiquité : il nous 
dit encore que la poire de Colmar lui 
avoit été communiquée par un Curieux de 
Guienne. L'épine d'hiver , ainfi appelée à 
caufe des piquans deFarbre qui la produit , 
eft un de ces fruits fauvageons dont on greffe 
d'autres poiriers de la même efpece. Qu'on 
çc dife point avec un célèbre Naturalifte, 
qu'au bout de vingt ans , un fàuvageon 
pourra rapporter des fruits doux ^ & que U 
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fève , à force d'être filtrée , s'adoucira enfin, 
& formera de bons fruits. Cette opinion eft* 
contredite par Tcxcmple de tous ceux qu'on 
cultive dans nos jardins. J'ai vu des meri* 
fiers de plus de quarante années , remar- 
quables par la beauté de leur tête , qui ne 
portoient que des merifes-fi petites , qu'elles 
n'avoient qu*un noyau couvert d'une peau 
noire , fort feche , & dénuée de chair. 

On a fait dans tous les temps divers eflâis 
pour greffer des fruits fur des arbres non 
analogues , comme des poiriers fur des 
noyers , des cerifiers fur des châtaigners , & 
des fruits à noyau (ur des arbres de fruits 
à pépin , qui n'ont jamais réuffi. On a pa* 
reillement ^tenté de greffer fur des arbres 
flériles j mais toutes ces épreuves n'ont eu 
de (iiccès que dans Fimagination des Poètes. 
Ainfi un fruit à noyau ne prendroit pas fur 
Un fàuvageon ni fur un arbre franc à pépin ; 
non plus qu'un fruit à pépin fur'' un fauva* 
geort ou fur un franc à noyau. Tous les 
fruits à noyau ne peuvent pas être greffes 
fiir leurs pareils. L'abricotier , le prunier , 
Ifaraandier & le pêcher , qui fe greffent les 
uns fur les autres , ne pourroient pas l'être 
fur le cerifier , non plus que le cerifier fur 
aucun de ceux-là. 

Mais voici quelque cho(e de plus inté- 
reflànt , quc-perfbnne n'a encore pratiqué. 
C'eft de greffer un même arbre dix à douze 
fois de fuite , en pofant toujours un nouvel 
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prendre, avec cette différence que ies ra- 
meaux qui en proviennent , décrivent un 
demi-cintre , ou font un coude en fortant 
de chaque œil , pour s'cléver enfuite vertica- 
lement. Tout ce qui eft contre nature , &- 
3ui , fans néceflîté , tend à changei- Tordr ' 
e la végétation , n'eut jamais d'attrait pour 
moi. yqye^ à ce fujet le Livre du Doâeur . 
Agricola , Partie première, Sçâ. IIP, Ch. I. 
Je ne confîdere ici le labour des terres 
que du côté des railbns phyfiques fur leC- 
quelles il éft fondé. Le laboureur fe bornç • 
à le regarder comme tiéceflàire pour l'ac- 
croiffement des plantes. Celui qui fait "plus 
d'ufage de fa raifon que l'Ouvrier accou- 
tumé â travailler machinalement , peple 
que l'objet du labour doit être le dévelop- 
pement des fucs de la terre. In eftèt , tant 
qu'elle eft compsde , que fès parties font - 
fcellées les unes avec les autres , l'air , le 
fbleil , les rofëes humeâantes , les pluies ^ 
douces , Içs, brouillards fulfureux , ne pou- 
vant pénétrer cette croûte dure qui fè forme 
fur fa fuperficie , elle eft privée des bien- • 
faits qu'elle a droit d'en attendre.^ Alors tous 
fès lucà font comme* engourdis , & la terre t 
éprouve une efpece de léthargie.* Mais par - 
le fôulévement de ks parties qu*occafîonne 
le labour en mettant la fuperficie à la place 
du fond , & le fond à la place de la fuper- 
ficie ; l'air aidé des influences d'cn-haut 
fait fermenter les acides xenfermés dans le 
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fein de la terre. Rien de plus jufte , de plus 
conforme à l'expérience & de mieux penft. 

N'y auroit-il pas néanmoins d'autres rai- 
fbns plus fortes & plus décifives du labour 
des terres ,l En voici quelques-unes qu'une 
longue expérience & que des réflexions fur . 
la végétation m'ont fuggérées. Deux chofes 
conftitucnt eflêntîelleroent la terre , indé- 
pendamment de ce qui forme le fol : fa- 
voir , l'air intérieur renfermé dans fon fein p 
& (on humidité. Ces deux principes contri- 
buent finguliérement à l'aâion des fucs de - 
la terre : tant qu'elle eft durcie en deflus ^ 
'^ue l'air intérieur y eft renfermé , & que 
Ion humidité refte fans être renouvelée , ce 
qui sy trouve planté ne profite point , ou 
profite bien moins que lorfqu'elle eft douce 
& friable : or , par le labour , qui brife & 
met en miettes la fuperficie de la terre , qui 
en ouvre les pores pour la fortie de cet air 
intérieur, & qui donne lieu à la tranfpîra- 
tion de l'humidité , dont le renouvellement 
doit également fe faire , le mouvement & 
l'agitation deviennent univerfels. Arrofèz 
une terre excellente , fur laquelle le hâle 
aura formé une croûte épaiflc ; mettez 
deflus du fumier , & plantez enfuite ; jamais 
rien i^'y profitera par défaut d^aii* , dont les 
plartiés. putritives & élaftiqpes auroient ppér^ 
la végétation. \ ' 

ITfe fait un flux perpétuel des influences 
4'cQ*h^t I .qfû après javoir été dépofées fui^ 
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la terre , remontent dans ta région fupe- 
rieurc de l'air , pour enfuite retomber (irr 
cette terre qui les reçoit & les afpire. Quant 
à ce point , que fait le labour ? Il lui forme 
d'une part des ouvertures '& des foupiraux 
pour l'évaporatîon de l'ait: & de l'humide 
qu'il renferme , & il donne lieu eh même- 
temps à l'entrée de cet air nouveau , en 
pratiquant un paflTage libre à d'autres humî- 
tlités , pour remplacer celles qui font afpi- 
rét% par l'air extérieur. On ne peut conce- 
voir que l'air intérieur de la teîrré foir tou- 
jours le même fans qu'il perde de fon.reffort, 
ni que fbn humidité n'éprouve point dé 
changement. Il faut à cet élément > ainfî 
qu'a' l'eau , une fluidité perpétuelle , pour 
que l'un & l'autre fe confcrvent dans leur' 
pureté & dans leur aâion. 

De même que la tranfpiratîon fenfible & 
infenlîble eft néceflaire i nos corps , & que 
l'air que nous recevons par l'afpiratîon , 
s'il n'étqif pouffé dehors par la refpiration, 
fe corromproit ea féjournant dans nos pou- 
mons ; de même l'air , renfermé & com- 
primé dans le lèin de la terre , fcroit plus 
capable de faire périr les racines , en les 
pourrilîànt , que de contribuer à leur avan- 
cement , parce qu'il eft effentiellément uni 
à l'humidité de la terre. Céft pour cette 
raifon que les terres glaifeulès & argtlleufes 
qui fe fcellent , & les autres qui foBT mattes , 
ee donnent que de mauvais frgks j ca coriii 
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munîquapt , fur-tout à la vigne , divers goûts 
de terroir ; ou que les arbres , après y avoir 
pouffé vigoureufement , périffent tout for- 
més : J'ai examiné plufieurs de ces arbres 
infortunés , & j'ai trouvé leurs racines noi- 
res par le bout , chancreufes & pourries. Il 
en eft de Tair & de Thumide de la terre , 
quand l'un & l'autre font ou ne font pas 
renouvelés par cette tranfpiration dont je 
parle, comme d'une rivière dont le cours 
cft rapide , avec une autre qui roule pefam- 
mcnt une eau dormante. Ceci n'eft point 
établi fur une coniedure , mais (ur un point 
de fait, qui conftatc ce qu'on appelle vapeurs 
de la terre. 

Non feulement le labour donne une iffue 
libre à la tranfmiffion des vapeurs de la 
terre & au renouvellement de fon humidité ; 
mais il procure encore un cours facile à tes 
exhalaifons. On fume cette terre , on y mec 
des engrais : leurs parties étant développées 
& mifes en mouvement par »h fermentation ^ 
les unes plus fpiritueufes & plus volatiles 
font enlevées dans Içs airs , les autres onc- 
tueufes , balfamiques, anodines , paffent dans 
la fubftance des végétaux. Le labour opé- 
rant donc des vides & des ventoufes, pour 
fervirde paffage à ces exhalaifons qui , par 
leur iiibtilité , s'évaporent , contribue direc- 
tement à la fécondité de la terre, par lai 
fouftraâion de ces parties trop fpirîtuçufes 
^pasaifez fubfiantielles | qui nyiroient plu4 
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tôt à la végétation qu^elles n'y contrrbue- 
xoient. Dans les terres nitreufcs & pleines 
de falpêtre , les végétaux font chétifs , leurs 
racines ne groffifTent ni ne s^étendent , les 
arbres y croisent peu , & n'y durent pas 
jong-terops, fans compter qu'ils ne peuvent 
jamais être d'une belle venue. 

Une autre raifon plus - particulière du 
labour des terres , m'a été fuggérée par un 
fameux Laboureur du côté de Louvres en 
Parifis & de Dammartin. Une des chofes 
qui me firent le plus d'impreffion dans la 
taçon de régir fa ferme , fut de lui voir 
faire lés femcnces différemment des autres. 
Tous les Laboureurs commencent paf pré- 
parer leurs terres à recevoir la femence ; 
puis , fuivant la difpofition du temps , ils les 
cnferacncent fur ces labours ci-devant faits. 
Celui dont je parle ne donnoit au contraire 
la dernière façon à fes terres qu'en mrme 
temps il ne les fèmât. Toujours le femcur 
fuivoit le charretier labourant en dernier 
lieu. Il m'affura qu'au moyen de fa méthode , 
quatre cents arpeas dont fa ferme étoit com- 
pofëc , lui rapportoient plus que celle de fon 
voifin qui en cxploitoit huit cents. 

Je dis d'abord que la raifon la plus cnen- 
tiélle du labour , eft la néceflîté d'enfouir les 
mauvaifes herbes, en retournant la terre 
où îl s'en trouve de trois fortes : les unes 
apparentes & déjà grandes , les autres prêtes 
i i^kKS% daQ§ fw fein , & uxk plus grand 

nombfQ 
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iSombre en graine feulenient. Perfonne ne 
s^avife de femer fur les mauvaîfes herbes 
:qui couvrent la furface de la terre , ni de 
planter parmi celles qui ofïùfqueroient les 
végétaux. Par. la même raifon ,' quoiqu'on 
ne voie aucune maùvaife herbe fur la fuper- 
iicie de la terre , on ne-doit femer ni planter , 
<iu'après un labour fait immédiatement 
avant la femence ou la plantation , à caufe 
-des mauvaifes herbes en graine , qui font 
Jiéjà fur la terre ou dans fon fèin. 

Ce Laboureur ayant remarqué que lef 
terres récemment labourées & enfemcncées 
tout de fuite , rapportoient plus que celles 
gui Pétoicnt anciennement , que les grains 
y levoient plus promptement, & qu'il y 
«voit beaucoup moins de mauvaifes herbes , 
voulut en découvrir la caufe , & il reconnut 
par la comparaifon des femences faires fur 
ides, labours anciens, avec celles faites fur 
des labours aâuels , qu'il y avoit le double 
contre le fimple pour la prompte végéta- 
tion y & l'abondance. 

En femant fur un labour ancien , le grain 
trouve de mauvaifes herbes déjà levées ou 
prêtes à lever entre deux terres ; comme le« 
premières ont de l'avance fur le grain que 
vous y femez , il a bien moins de nourriture , 
& il a plus de peine à lever ; & durant le 
cours de la végétation jufqu'à la moifTon , 
les mauvaifes berbes ont toujours le deflus. 

Lorfque la femence au contraire accom^- 
TomtJ. D 
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pagne ou fuit le labour , les mauvaifès herbef 
étant mifes au-dçHus & expofées aux injures 
de l'air , périfl'ent pour la plus grande par-, 
tie. Le grain que vous femez , qui a été 
Itllîvé ou avec de la chaux , ou avec toute 
autre compolîtion , l'emporte (ur les mau*» 
vailès herbes qui ne font qu'en graine , ou 
^ {iw celle que l'air y apportera par la fuite. 
Non-feulement il fe défend contre les unes 
& les. autres, mais il les étouffe au point 
qu'elles ne croiflTent que «fort peu , fans être 
en état de lui nuire. Quels que foient les 
avantages du labour , il eft certain qu'il 
peut devenir nuifible , lorfqu'il eft trop fré- 
quent. Les engrais de l'air qui ont bénéficié 
le deflus , n'ont pas le temps de pafler dans 
l'intérieur de la terre , & vous remettez en- 
defTus , les mauvaifès herbes ou leurs graines 
que vous aviez enfouies. 

Des Engrais. Tout eft terre ou origi- 
naire de la terre. Comrpe elle eft le principe 
des êtres corporels , elle en eft auffi le terme 
& la fin. Ce qui émane d'eller,edevient terre> 
pour y reparoître enfuite fous une autre for- 
me, s'y replonger enfin , & s y confondre. 
Rien donc qui ne foit , qui ne doive, ou 
qui ne puifle être engrais de la t^rre , ce que 
Virgile appelle pabula terrce , dans un autre- 
fens. 

De même que tous les mets ne convien- 
nent oas également à tous les eftomacs , ni 
ks mêmes nourritures aux divcrfes elpece* 
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3*animaux ; de même auffi toutes fortes 
d'engrais ne font pas indiftinâement pro- 
pres aux terres , qu^on pourroit dire en 
avoir chacune de îpécifiques & de per- 
(bnnels. 

Il n'eft aucun corps qui n'exhale à chaque 
inftant dts parties fubtiles de lui-mcme , qui 
vont fe perdre dans les airs. Les pierres & 
les métaux même ne font point exempts. 
Les parties humides & liquides des ruifleaux 
& des fleuves , retombent fur la terre après 
en avoir tété enlevées, & forment les pluies y 
les rofées , les neiges & les frimas. Ces 
brouillards épais & fouvent mal-fains , qui 
engraiflènt les terres , font formés des par- 
ties nitreufes, fulfureufes & vitrioliques, éma- 
nées des difïcrens corps qui les renferment. 
Les parties ignées , métalliques, terrcftres , 
compofènt les météores et font la matière 
'du tonnerre. Que d'exhalaifons nuifibles au-, 
tant que délàgréablcs affeâeroient . notre 
odorat , quel Ipeâacle dégoûtant frapperoit 
nos yeux de toutes parts , fi la terre officieufe • 
ne nous débarralîbit de nos immondices , & 
ne les convertiflbic en fa propre fubftance , 
pour fervir enfuite (bus d'autres formes à 
différens ufages ! 

Voici les principaux engrais de la terre 
propres au jardinage. 

Les mouffes doivent être entaffécs dans ur^ 
lieu humide , ou mêlées dans le trou à fu- 
wicr par couches' minces pour y pourrir*. 

D2 
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Non-feulement elles ne valent rien em-2 
ployées crues , mais leur graine invifible , 
enlevée dans l'air , lêveroit fur tous les 
arbres du jardin bien plus qu'auparavant» 
Sèches par leur natur^ & fades , elles attire*» 
roient les (ùcs de la terre & les retiens 
droient comme fait l'cponge à l'égard de 
l'eau , jufqu'à ce ^qu'elles vinflent à pour- 
rir, ce qui nç leur arrive qu'à la longue, 
& que difficilement: réduites en terreau > 
elles font très- utiles aux plantes de graines 
& de fleurs. Leur çngrais fort léger & peu 
fubftantiel , ne peut être employé que pour 
les terres fortes & grafles ; il faut en mettre 
plus que de tout autre , pfirce qu'il efl 
promptement évaporé. 

Les galons. J'en diftingue quatre fortes ; 
ceux des prés , des places vagues & des che- . 
mins ; ceux des bruyères & des friches ; les 
gazons de chiendent & de ce qu'on appelle 
faux-blés , où croiflent auflî des chardons & 
des orties ; & ceux des bois & des endroits 
marécageux, 

Les premiers font préférables à tous les 
autres ; ils forment les pâturages les plus 
fucculens ; auflî les animaux & le gibier qui 
s'en nourriflent , ont-ils la chair plus déli-» - 
i:ate que ceux qui paiflcnt dans les bois , 
dans les prés & dans les fonds. Cts gazons 
dont l'herbe eft toujours broutée par ces 
individus , prennent toute la fubftance de 
1^ terre qu'ils couvrent ; leurs fucs frappa* 



DU J A «. D ï îï A (î TS. 77 

parles rayons du foleil & h'ïmedés par le^ 
bienfaits de Tair qu'à caufe de leur touffu 
ils retiennent plus que les autres ^ font bien 
autrement travaillés , que ceux que les humi- 
dités détrempent , ou que le hâle dans les 
fables arides deflèche^ & dévore. 

La manière d'en faire ufage confifte à 
les jeter dans la trarichée , Therbe en def- 
Tous , afin que la terre qui tient aux racines 
la fafle pourrir y qu'elle ne repoufle point 
fur-tout étant proche de fa fuperficie , & 
qu'elle fonde aifément fans fc nuoifir,^ Gui* 
dés par la fimple Nature, les gens de cam^' 
pagne lèvent des gazons en automne , & ea 
forment de petits monticules , après avoir" 
gratté la fuperficie de la terre dont Ils les 
couvrent. Ces gazons jufqu'au printemps , 
reçoivent les influences bénignes de l'air ^ 
qui les fondent & les r éduifent en miettes i 
on les éparpille alors , on les enfouit par un 
labour fubféquent , on plante , on {cme , & 
tout vient à fouhait. 

C'eft une très* bonne pratique que de' 
dépofer des gazons dans une fofle vers la- 
quelle on ménage une pente pour l'écoulé-, 
ment des eaux. A mefure qu'on les y dé- 
charge , un homme a foin de les arranger 
par lit , & de les fouler , en les empilant 
plus haut que les bords de la fofle. Au bout 
de l'année, on en répand fur les 'carrés y 
dont la terre devient douce , * maniable Sk 
Ériablc. Qu'on ne les accufe point de faire? 
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pouffer quantité de mauvaifes herbes : ea 
ce cas , il ne faudroit jamais employer au^ 
cune efpece de fumier. Il eft hors de doute , 
que plus les terres font préparées , plus il y 
croît de ces fortes d'herbes qui y trouvent 
Une meilleure nourriture que dans les fri- 
ches. 

La féconde cfpecc de gazons n'eft autre 
chofe que ce que nous nommons peloufe» 
Elle eft extrêmement feche , ce qui paroît 
en ce qu'elle ne croît ni ne fe fortifie. Ces 
gazons pris dans les bruyères , & dans les 
friches, ne doivent être recherchés qu'au 
défaut d'autres ; il n'y a que les terres fortes 
qui puiflent s'en accommoder. 

Ceux de la troifieme efpece exigent des 
précautions dans Femploi qu'an en fait. Le 
chiendent y même à un pied de terre y ne 
meurt pas , il y trace au contraire , & répa- 
roît quelquefois fur. fa fuperficie. J'ai vu des 
racines d'arbres qu'il avoit percées d'outre 
en outre comme une alêne» Ces gazons, 
auxquels font affociés communément les 
faux-blés , les chardons & les orties , font 
réfrigérans , crus & fort acres. Néanmoins 
avec ces mauvaifes qualités » ils ne laiflent 
pas d'humeâcr la terre & de rafraîchir celle 
qui eft brûlante ; en fe fondant , ils font un 
terreau paflable , quoique froid : je ne vou- 
drois donc pas les bannir des terres chaudes > 
& feches*, ou fans faveur, en obfervant de 
les couvrir au moins de trois bons pieds d^ 
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tcfr€ & de les ferrer les uns près des autres. 

Les gazons des bois & des 'marécages 
compofent la dernière efpece. Le principal 
aliment des végétaux , après la terre , eft 
Fair. Toute plante qui en eft privée, ne 
peut être que fade par elle-même. Par con- 
féquent les gazons ombragés par le touffu 
des arbres , doivent c tre fort infîpides. Cettç 
raifon leur donne l'exclufion àes jardins. 
.Ceux des marécages font pareillement à 
rejeter : le tiflû de leur herbe eft épais , 
large & incifif ; ce font des efpeces de ro- 
feaux , qui toujours imprégnés d'une humi- 
dité morfondante , ne peuvent profiter des 
rayons vivifians du foleil. Les beftiaux qu'on 
met pâturer^ dans ces endroits , ne donnent 
qu'un lait mat & pefànt ; les chevaux 
nourris des foins qui y croifîênt y font 
veules , maladifs & toujours maigres. 

Les feuilles font le fumier naturel des 
arbres. Quoique deflechées , elles confervent 
*des fiics & des parties fpiritueufès ; on les 
brûle , & leurs cendres font d'une grande^ 
utilité pour la Icflive. Pourries & transfor- 
mées en terreau , elles allègent beaucoup la 
terre. Cette forte de fumier peut être pro- 
digué aux fleurs délicates , & aux plantes 
curieufes , attendu qu'ellç ne peut contenir 
que des efprits déliés, ce qui la rend peu 
propre aux plantes fortes , telles que les 
carottes , les oignons, les choux. Cependant 
en les femant , les Jardiniers couvrent de 

P4 
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trois ou quatre pouces de ce terreau leur* 
planches & leur carrés, parce qu'il ne fè 
durcit point, que les mauvaifcs herbes y 
font plus facilement farclces , que les pluies 
coulent aifëment à travers (hs pores , qui 
font larges , & qu'il empêche que la féche-* 
relie ne gagne les racines des plantes. 

Il y a beaucoup d'autres engrais , tels que 
les fleurs fanées , les lierbages , les éplu- 
cbures d'herbes , les tontures, les lavures. 
de vaiflelle , les balayures des cours des 
maifons , des appartemens , des greniers ; 
un Jardinier économe, qui en connou*les 
avantages, (ait en profiter. H a dans unen*- 
droit particulier de Ion potager , une foflc 
large & profonde garnie d'un contre-mur^, 
ou de dofTes avec des pieux pour retenir 
les terres , & où les eaux voifin^s viennent 
fe perdre. Là , il porte habituellement les» 
dépouilles de fes plantes & de (qs fleurs ,. 
qui étant bien confommées , font d'une 
année à l'autre , un terreau excellent pour 
fes femcnces & fes légumes. 

Les terres rapportées font un des meilleurs^ 
fpécifiques pour amender les jardins , j'en-^ 
tends les terres faines & franches, fuivant 
l'avis des gens de Tarr. Telles font celles des 
j>rés, du moins jufqu'à une certaine pro- 
fondeur. J'entrerai à cçt égard dans un plus, 
grand détail , en parlant de la façon de: 
planter les arbres et de remonter les terres;. 

Rien de plus commun en Bpurgogne $c çn. 
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Cliampagne , que de voir le long des grands 
chemins^ & des voiries , quantité d'enfants 
occupés fans celle à ramafler la fiente des 
animaux dans des paniers , qu'ils vendent' 
^our remonter les terres des vignes , ou 
qu'ils portent pour le même uTage chez- 
leurs pères & mères vignerons.- 

On fait très-bien d'amaflèr les boues 1er 
long des grands chemins ou dans les rues 
des villes & des villages. Après une grands 
averfe , avant qu'il fe forme une croûte fur 
la boue , on balaye , & on la relevé des deux 
côtés pour la porter dans un trou où elle 
refte au moins un an. Ces immondices font 
brûlantes & crues en même temps ; il eft 
à propos que les eaux puiflent s'écouler du 
côté du trou , pour qu'elles fe confommcnt 
plus aifément. Vers l'automne de Pannétf 
fuivante , couvrez de cette terre vos plan-*- 
ches , vos carrés , vos plate-bandes y &c rier» 
ny manquera.. 

On peut placer parmi les engrais , les^ 
démolitions des maifons bâties en plâtre ,* 
ks décombres des vieux bàrinvens, les^chau- 
rncs qui fervent à couvrir les habitations 
des gens de campagne , & beaucoup d'au-^ 
ires dont je ne fais aucune mention , k 
eaufe qu'ils appartiennent moins au Jardi-- 
nage qu'au labourage. Tels font les marcs^ 
de raifins , de bierre , de cdre y d'huile ; i» 
marne , les charrécs , les curures de puits y 
de puifards^ k poudrctte. , .la bourbe àw 
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rivières , des ëtangs , des pièces d'eau , & le 
fable de ravines» 

On peut confidtfrer tous LES FUMIERS 
fous trois rapports difFérens ; favoir , immé- 
diatement après qu'ils (ont fonis de deflbus 
les animaux ; quand ils font entafles en 
forme de meules ifolées , ou dépofés par 
monceaux dans des foifes ; &c quand après 
avoir fermenté en cet état , ils ont laiflS 
évaporer leurs parties humides , ainfi que 
les plus acres & les plus {piritueufes , & fe 
font convertis en terreau. Les priiKipaux 
fumiers qui appaitiennent au Jardinage^ 
font : 

Celui de cheval , fraîchement forti de 
deflbus l'animal ; il fert à faire des couches. 
Il s'échauffe alors plus aifément par le 
moyen de l'air , qui agite & met en mouve- 
ment toutes (es parties fpiritueufes. Le fu- 
mier àinfi employé > ne fert pas feulement à 
avancer les dons de la Nature , mais il nous 
procure quantité de plantes dont nous fe- 
rions privés , fans le lecours dès couches & 
des cloches de verre , dont la forme con- 
cave & orbiculaire, concentre les rayons 
du foleil , tandis que les vapeurs douces & ' 
bénignes de ce fumier entafle, portent vers 
le haut leur particules humides & chaudes. 
Par leur moyen nous avons quantité de 
plantes qiîi périroient en pkine terre. 
. La féconde façon de confidérer le fumier 
de cheval ^ & celui d^s autres animaux j 
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c'eft lorfqu'il eft en meule ou en ta^ 
dans des foflès. Comme il n'eft pas poflîble 
que le Jardinier ait toujours du fumier neuf 
fbrtant de deflbus les chevaux , & qu'il n*a 
pas befoin d'un fi grand nombre de cou- 
ches à la fois , il a loin d'avoir a fa portée 
de femblables amas pour y recourir au be- 
foin , & voici ce qu'il pratique à cet égard. 
Après qu'on a fait une première couche 
pour y; mettre la femence , on fait par expé- 
rience que fa chaleur va toujours en décli- 
4iant , & avant qu'elle foit tout-â»fait paiîée , 
t)n la ranime par des réchauds , c'eft-à-dire 
qu'on environne la couche de fumier mis - 
en meule , qui nouvellement remué , me- - 
le ùl chaleur avec celle de la. couche, & 
fuffit pour la conferver en vigueur durant 
une quinzaine de jours. Quelques-uns font 
les réchauds en même temps que la couche , 
& les rabattent par k fuite, en les remettant 
en place, ce qui fuffit- pour lui procurer 
une nouvelle chaleur.- 
* Cependant la femence a levé , elle a 
formé dti plant qui s'eil fortifié. On pratique 
«alors une féconde cmiche au-devant de la 
•première ; & lorfqtie celle-ci a jeté fbn feu, 
j& que celle-là a acquis une chaleur conve- 
*nable, on y repique ce qui étoit fur Pauti^ 
& ainfi fucceflivement', à mefure que les 
plants grandiflant ont plus befoin d'être 
efpacés. On défait la première couche , fit 
-on ia -rebâti en y mêlant de nouveau fumier 
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pris de la meule. Elle n'a jamais la même 
chaleur, que fi elle étoit entièrement com- 
pofëe de -fumier neuf; mais comme le temps 
s'adoucit lors de cette opération , la chaleur 
du foleil fupplëe à fbn défaut. 

Le fumier mis dans les foflespeut fervir 
à faire des couches , quand il n'y a pas 
féjourné long-temps : & lorfqu'il n'eft qu'à 
demi confommé , il efl bon. à frimer dc^ 
carrés & des plate-bandes. Mais quand il 
eft refté long- temps dans la fofle ou qu'il a 
fervi à faire des couches , il devient terreau». 
Il ne convient point à toutes fortes de ter-f 
rcs , fur-tout à celles qui font brûlantes ; on- 
.Ic réferve pour les froides , les humides ,, 
les épaifles & les glaifèufes. 

Après le fumier de cheval , celui de mu- 
let & de bête afine tient le preaûer rang : 
la conflruâion interne des animaux & leurs 
diflférentes nourritures mettetjt auffi des dif- 
férences' dans leurs exçrcmens. Le fumier 
de mulet , moins ondueux & mollleux 
que celui de cheval , paflê pour être plus 
chaud. Celui des bites^ afines Teft encore 
moins. L'un & l'autre > quoique non tout-- 
à-fait confommés , peuvent fervir pcxur l'es 
.terres fermes & fraîches , & quand ils font 
récemment tirés de deflqus les animaux , on 
les admet pour faire àcs couches ; ils fè* 
réduifent aufll en un terreau léger & forjt 
fpiritueux. 
. La troifieme forte, de fuaiier uïiletncBtf 
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employé dans le jardinage , eft celui des 
bêtes à cornes , & particulièrement celui de 
vache qui eft gras , pefant & froid jufqu'à 
un certain point. Il faut , pour être admis 
dans les jardins , qu'il ait fëjourné quelque 
temps dans la foflè. Peu de plantes s'ac*- 
commoderoient de fon humidité grî^fle ^ 
épaifle & vifqueufe. Il eft pour cette raifoa 
long - temps à fè confommer ; fouvent les- 
plantes & les graines pourriflênc, fur-tout 
dans les années tendres & humides , lorC- 
qu'jl a été dépofé tout iv^s en des terres 
fraîches par elles-mêmes. La vraie façon de 
tirer parti de ce fumier non - confommé ,. 
e'eft de le répandre fur la terre vers la 
Touflàint , après un labour , & de l'y laifler 
tout rhiver, afin que les pluies ,^les gelées^ 
& les humidités d'en-haut le pourriflcnt. Le 
JUS qui s'en détache , pénètre la terre , & 
on Tcnfourt au printemps. Les panieis du* 
fond qu'on met defiîis en labourant, ;& qui 
reçoivent en outre les bienfaits de l'air ,font. 
animées & mifcs en mouvement. Celles qui 
n'ont point ét> fondues & qut font enfouies,, 
ïè confomment dans le fond de la terre , & 
jclles envoient vers, le haut des vapeurs dbu-- 
fts & pleines de fels. Il eft inutile de di.re* 
que 1^ ftin^iei^ de vache ùt convient qu'oint 
'^etre'nv fecs, légers ou, briil«^np. Celui <1? 
bv; uf efl un peu moins humide & froid , à 
oaule «de laj-rCorrtplexlon plu» feche de cejt 
flijimal ,^ & 4"' p)"s grand /eu de foa eiîo^ 
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mac. Auffi fa chair eft plus compadeque 
celle de la vache, qui eft plus molle, plus 
lâche & plus dilatée. 

Le fumier de mouton , plus chaud que 
les précédens , s'emploie rarement feul. 
Pour en corriger Tacriraonie & la fëche- 
refle , on le mêle avec celui de vache. II 
faut de plus qu'il ait efluyé pendant l'hiver 
les diverfes influences de l'air , afin que le 
crottin qui le compofc puiflè être attendri; 
autrement il brûle les plantes , defleche la 
terre, & au lieu de s'incorporer avec elle , 
il refte en mottes feches , ou par menues 
parcelles. Les terres froides & humides , 
s accommodent très-bien de cette forte de 
fumier ;-mais l'ufage le plus ordinaire qu'on 
en fait dans le Jardinage , eft pour les 
orangers. 

Le fumier de porc ne doit être employa 
dans nos jardins , que lorfqu'il eft bien 
pourri', qii'll a pafle l'hiver fur la terre , & 
qu'il a été b en mêlé avec elle ou d autre 
rumîer. On eft alTez d accord fur fa qualité 
pefante & matte , médiocrement chaude, 
peu fubftahtielle & fort acre. On l'accufc 
"de produire une infinité de mauvaifes her- 
tes; , fans doute à caufe de la qualité dei 
'nourrit,ures qui font propres à' Tan-imal ', 
-Comme 'fi par la digeftion qu'>l a faite des 
'graines- de ces mauvaifes herbes , renfer- 
rftées dans fes alifmens , elles'n'avo'erftpas 
été bro/é-îi- & conformées; de- forte qu^ 
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cft auffi impoflîblc qu'elles lèvent , que les 
pépins de poires & de pommes , qui , après 
avoir féjourné dans notre eftomac , ontpafle 
par la ftercoration. La vraie raifon pour la- 
quelle le fumier de porc femble procurer 
plus de mauvaifes herbes qu'un autre , c'eft 
qu'apparemment fes fucs font plus propres 
à les faire germer & à les nourrir , & 
qu'elles y trouvent plus de conformité & 
d^analogie. 

La fiente de pigeon , de poule & de vo- 
laille , ne s'emploie point feule , excepté la 
première. Tous ces engrais font fort chauds, 
auffi ne les répand-on point , mais on les 
fème , à peu près comme les graines , dans 
les terres fortes , froides & hum'des. Ils font 
ordinairement confondus & mêlés avec les 
autres engrais dont j'ai parlé 1 & on les jette 
fur le grand fumier qui eft dans la bafle- 
cour. Je penfe qu'ils doivent être. exclus 
du Jardinage à eau fe des infedes , de la 
vermine imperceptible dont i^ls fourmillent , 
& de leurs ccufs , qui ne manquent pas 
d'tclore au grand air. Cette fiente, à.mefure 
que les animaux la taillent ,tombçr , s cntaflè 
.& s'aigrit'; & ajors une foule djnfèâes s'en 
• nourriflejit , attirél par liajgre & laier-rilen- 
tation : comme op. ne k jevequer^repaienti, 
ils ont le ten^pî d^y^dépofer leurs œufs, & 
de là des infedes fans qombre, qui inon- 
dent les jardins,. & qui font périr Ips gtai- 
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Je n'ai plus qu'un mot à dire delatalffir 
des arbres, & de l'ébourgeonnement. 

Quel peut être le but de LA TAILLE > 
Quels font les effets des diverfes formes que 
TArt a jugé à propos de faire prendre aux 
arbres , foit à ceux en plein vent , qu'on 
dirige dans nos jardins , foit à ceux qu'on 
dreflèen buiflbn,. & en contre-efpalier,foit 
aux arbres qui s'appliquent contre les mu- 
railles , & dont les branches font étendues ^ 
Quelle peut être l'origine de la taille ? 

La fin de cette opération fur les arbres , 
cft de leur faire rapporter des fruits , & 
d'en procurer de plus beaux . en lùppri- 
inant certaines branches & Accourciflânt 
les autres. C'eft auflî pour leur donner une 
forme plus régulière. De plus , il eft des 
fruits dont nous ferions privés , s'ils étoient 
€xpolés à la violence des vents , comme 
ceux des vergers & des campagnes , & tels 
font en particulier les fruits qui ont la queue 
fort longue , ou dont le volu-me eft conli- 
dérable. Plufieurs n'acquièrent point en» 
plein vent cette maturité , ce coloris char- 
mant , ni ce goût fin & délicat qui nous les- 
;rcndent li précieux. Ainfi , l'art aidé de la 
'taille 5 dirige le cours de la fève & la fixe par 
Ja '-fiappreiïion des rameaux furnuméAires > 
& Je raccourciffement des autres. Il faut en 
-outrée que les arbres & leurs branches foient 
arrachés à la muraille ou au treillage , ti Von. 
^wuc.quô les fruits reçoivent <îu- reredc h- 
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Nature ces coups de pinceau charmans , 
que lui feul peut donner , cette faveur douce , 
& ce parfum qu'il leur procure. De même 
les autres placés dans les carres du jardin y 
ou dans les plate-bandes, n'auroient que 
^es fruits d'un vert mat , ou d'un goût 
fade , prives de cette couleur tendre , de 
ce lifle & de ce poli qui brillent fur la peau 
des fruits aérés de toutes parts, fi une main 
habile & intelligente ne dégageoit les arbres 
au. pourtour, & ne les évidoit entièrement 
dans le milieu. Tels font nos bons chrétiens 
tant d'été que d'hiver, nos beurrés, nos 
rouflclets , nos martinfecs , nos prunes de 
reinc-claude. 

J'ai dit qu'une des raifons de la taille & 
l'un de fes effets eft la beauté des fruits. En 
ôtant aux arbres quantité de rameaux, & 
en raccourciflânt les autres , que faifons- 
nous? Nous fupprimons autant de canaux 
& de réfervoirs où la fève fe feroit dépofée , 
parce que les racines en pompent & en 
•envoient toujours dans l'arbre la même 
quantité , foit qu'on le taille ou non, La 
Teve ne trouvant plus fts entrepôts auflî 
nombreux qu'auparavant , lorfqu'elle enfile 
les fibres des rameaux qu'on lui laifle , ren- 
contre des yeux à bois & des boutons à 
fruits vers lefquels elle fe porte en entier. Les 
uns & les autres profitent de ce qui auroit 
paffé dans les branches fupprimées ou rac- 
courcies par la taille. De là > on conçoit 
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aifômcnt qu'il doit y avoir une plus grande- 
abondance de fucs dans les fruits des arbres 
taillés & dans leurs ran:ieaux , que dans 
ceux qu'on ne taille point , où cette fcve 
cft répartie en tant de branches différentes. 
D'un autre côté , l'expérience nous ap- 
prend que les arbres taillés grolïiflent moins 
que ceux qui ne le font pas. Dans ceux-ci 
la fcve eft entièrement conlervée ; ceux-Iâ 
en font privés en grande partie par l'am- 
putation de leurs rameaux. Dans les arbres 
qu'on -taille y on la force à faire des efforts 
& des frais pour remplacer ce qu'on lui 
ôte ; ce qui n'a point lieu pour les arbres 
non-taillés. Par la fuppreffion des rameaux 
on dérange U cours de la- fève , qui fe ré- 
pand où elle trouva quelque iflue , ou sert 
fait une ; & on en occafionne une grande 
dlffipation. qui opère un retardement con- 
fidérable dans leui* accroiflement. On ex^ 
po{è à l'air l'intérieur de l'écorce , la partie 
îigneufe & la moelle ; par toutes ces ouver- 
tures , il fe fait une évaporation de fucs 
confidérable , qui l'efl bien davantage , 
quand la fève eft obligée de faire bourrelet , 
pour couvrir chacune de ces plaies dues à 
la taille , comme on le verra ailleurs. 

Je penfe que fes Auteurs ont voulu pré- 
venir prudemment les fâcheux événemens 
Îu'éprouve trop fréquemment le Jardinage. 
)ans, les années critiques , les vents font des 
ravages affreux à ces arbres en plein vent i 
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aînfi que les gelées tardives , les giboulées 
~& les grêles , les neiges fondues , les vents 
brûlans & deflechans, fans parler de quan- 
tité d'animaux , dont le cours el\ pério- 
dique. Les uns fourragent la verdure naif. 
fan te , tels que les hannetons & les che- 
nilles ; les autres piquent le dedans des fleurs 
^u fond du calice , comme ces mouches 
longuettes qui ont le corps noir & qui font 
rougeârres à leur extrémité. Elles ne vivent 
que quinze jours, durant jefquels elles font 
beaucoup de dégâts. Les gens de campagne 
les nomment mouches de Saint - Marc f 
parce qu'elles ont coutume de paroîtrc vers 
la fête de ce Saint. Elles laiflènt après elles 
une nombrfeufe poftérité. 

Si dans les contre-temps dont je viens de 

i>arler, on n'avoit point de refîburce pour 
es fruits du côté de la taille , on feroit privé 
de ceux des arbres ifolés des vergers & des 
campagnes , qui fouvcnt font moiflbnnés 
dès leur naiflance , au lieu que les-premiers , 
moins expofés à tous ces dangers , nous 
dédommagent alors de la difette de ces 
derniers. 

Enfin, il efl à préfuraerque la facilité 
de cueillir les fruits , & l'avantage de les 
laifler arriver fur l'arbre même à leur par- 
faite maturité , font entrés pour beaucoup 
dans la taille des arbres. Par cei te opération 
on les tient toujours de court en les empê- 
chant de s'ékver , & on peut attendre , pour 
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en détacher les fruits , qu'ils aient acquî* 
plus de qualité en mûriflànt , ]t parle de 
ceux d'été & d'automne ; au lieu que fur 
les arbres en plein vent , on cft obligé de 
les cueillir avant leur rnaturité; autrement 
ils tomberoient les uns après les autres. 

Ces raifons fufEfent pour avoir engagé 
l'homme à tailler les arbres , fans carier de 
celle alléguée par Cicéron : Ne Jihefcant 
farmentis. S'il perd du côté de leur force , 
de leur étendue , de leur durée , & même 
de la quantité de leurs fruits , il en eft am- 
plement dédommagé paî les avantages que 
j'ai expofés. 

L'ÉBOURGEONNEMENT^en fupprîmant 
à propos ou mal-à-propos les branches de» 
végétaux , leur procure ou l'abondance ou 
la difette. Décharger un arbre de fes ra- 
meaux fuperflus , faire choix avec difcer- 
nement de ceux qui font les plus propres , 
foit à le former , fôit à lui donner une figure 
régulière , pourvoir habilement par ce làge 
retranchement à. fa fécondité préfente & 
future , lui laifler fufiîfâmmcnt de bour- 
geons pour le rendre plein par-tout , diflri- 
buer avec art dans (ts parties les branches 
à bois & les branches à fruit, furcharger 
en certains cas, & foulager en d'autres quel* 
ques parties de l'arbre pour parvenir à un 
bel équilibre , mettre un frein à l'intempé- 
rance fougueufe des uns qui s'emportent ou 
du haut ou d'un feul c6té ^ aider cependant 
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& foutenir la partie foible , procurer en un 
mot cette belle harmonie , cette fage or- 
donnance de chacune des parties avec le 
tout ; voila le but & les effets de l'ébour-* 
geonnement. 

Le paliflage ne contribue pas moins à la 
régularité de la figure de Tarbre qu^à fa 
fécondité. C'efl l'art d'affigner aux bour- 
geons leur place , de les diriger avec ordre 
pour laiflêr entre eux un efpacé propor- 
tionné , afin qu'à peu de cfaofc près , ils 
foient également proches & également dit- 
tans fans forcer ni contourner les uns , ni 
leur faire prendre une forme défagréable. 
Cette féconde opération exige du goût & de 
l'intelligence. Confidérez un arbre paliflTc 

{)ar une main habile: vous y^appercevrez 
a naiflance de chaque branche , & vous la 
fiiivrez de Toeil , aucune ne croifèra fur (à 
voifine, toutes les parties de l'arbre tirées 
& alongées par les extrémités , formeront 
comme autant de bras étendus fur la mu* 
raille , avec laquelle ils fembleront ne faire 

3u'un. Comparez enfuite un arbre ainfii 
refle , avec ceux de tous nos jardins , où . 
vous ne ^oyez rien que de forcé & hors d^ 
fà place naturelle , où des parties font abib- 
lument dégarnies , tandis que d'autres font 
dans la confufion , où loin de diriger la 
Nature avec art , chaque bourgeon a été 
paliflë comme il s'eft préfenté ; quelle diâS» 
f enc^ pour le coup d'œil , la pouflJb fip |ç 
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progrès de l'arbre , ainll que pour l'abon» 
d^nce des fruits ! 

Quelque grands que puiflent être les 
avantages de cette double opération , on ne 
peut difconvenir que ce ne foit troubler 
Tordre de la végctation > que de priver la 
fève d'une partie d$s rëfervoirs deftinés à 
lui fervir de paflage & de dépôt. Par ces 
retranchemens , on fait aux arbres des plaies 
vers lefquelles elle eft obligée de (è porter 
en fe dctournant pour les fermer. Les for- 
mes auxquelles nous les afTujettiffbns , font 
également contre les intentions de la Na- 
ture. Elle les a faits pour élever vers le 
Ciel leur tête altiere , pour étendre à leur 
gré leurs rameaux fouples , & faire briller 
dans toutes leurs parties cette multitude de 
branches & de bourgeons, dont chaque an- 
née elle embellit leur iige. L'Art qui s'efl 
attribué fur la Nature un empire abfoîu , 
en même temps qu il l'aflujettit , fait auffi 
la diriger , l'orner & la perfcâionner. Do- 
cile à fes loix , elle le féconde dans tout ce 
qui ne tend point à fa deftrudion. Ce con- 
cours de la Nature & de l'Art a procuré aux 
arbres en efpalier cette forme* régulière ^ 
qui offre le long des murailles une tapiflerie 
riche & une riante verdure , en abattant 
les branches de devant & de derrière , pour 
étendre avec ordre & fymmétrie celles des 
cotés, 

L'ufage d'appliquer les arbres aux m»* 
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tailles a été peu pratiqué jufqu'au Cecle 
précédent. Le plus grand nombre des an- 
ciens châteaux & leurs jardins , ne (ont 
fermés que par des haies fortes , ou par 
des murs dô terrafles , avec de larges foflés. 
Les guerres continuelles , l'inondation des 
Teuples barbares , la difficulté de trouver 
des ouvriers propres à ces fortes d'ouvrages, 
k défaut de confbmmation en certains lieux 
éloignés des grandes Villes , ont pu faire 
négliger les efpaliers. 

.^Quoi qu'il en (bit , jufqu'au fiecle de 
J.ouis XIV , les bonnes pêches furent très-- 
rares , parce qu'on ne s'étoit point avife de 
placer les pêchers en efpalier. Les feules 
pêches de vignes & celles de Corbeil étoient 
en recommandation. Tandis que la Quin- 
tinye, l'oracle de fon temps, s'occupoità 
former les efpaliers de Verfaiiles , & qu'il 
dirigeoit les jardins des Seigneurs de la 
Cour , les Montreuillois humbles , cachés 
& inconnue formoient fans bruit le grand 
CEuvre du Jardinage , & dreflbient leurs 
efpaliers , tels que nous les voyons aujour- 
d'hui. Girardot vint enfuite , qui fe rendit 
fameux par le débit confidérable qu'il fit de 
fes pêches. Depuis ce temps , leur art de 
gouverner les arbres eft inconnu , & leurs 
talens éminens pour le Jardinage ont uni- 
quement tourné à leur profit. 

Toutes ces opérations , telles que je viens 
ije les expofer , font aifées, quand on veuf 
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Suivre la Nature & la féconder. Un Jardinîef 
qui les met en u{age d'après de bons prin- 
cipes & une bonne judiciaire foutenue par 
Texpérience , jouir de l'abondance & de la 
fécondité. Mai» fi , au lieu de ie conformer 
à ce que cette Nature exige de lui, fi au 
lieu de l'écouter & de n'écoui^er qu'elle , il 
prétend fe faire des fyflêmes particuliers & 
donner l'eflbr à fon imagination pour forcer 
la Nature , fans fe régler fur les climats Se 
les terreins , alors il confond tout , & ren- 
verfe l'ordre naturel. Les végétaux devicn- 
-oent les vidimes de {es tentatives balàrdiei 
£c de {es entreprifes audacieufes. 
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S ITR ZE VILLAGE 

DE M O N T R E U I L. 

JVloNTREUIL eft un Village à deux lieues 
-de Paris , où la culture des arbres fruitiers 
«ft portée à la perfeékion. Ses Habitans font 
les ieuls qui jufqu'ici aient entendu la direc-» 
tion de la fève dans le gouvernetnent des 
végétaux. Leur favoir & leur pratique (ont 
fondés fur une Phyfîque expérimentale, 
plus parfaite , j'ofe le dire , que les (pécu-^ 
lations renfermées dans les écrits des Pfiy- 
ficiens les plus profonds. Ceux-ci ont mis 
fur le papier leurs idées & leurs penfées^ 
fans trop s'embarraflèr fi elles pouvoîent 
cadrer avec la pratique ; au lieu que ceux- 
là ne travaillent que d'après un fyftême-lc 
plus fuivi qui fut jamais. , ' ' 

À la faveur de ce fyftême , les Mort-^ 
treuillois ont trouvé le fecret de tirer des 
arbres fruitiers tous les avantages poffibles. 

Leur méthode a , jufqu'à préfcnt , été 
ignorée; ceux qui s'imaginent la connoîrre ^ 
ti'y entôndenc rien- "Eilt cft tellement rai-^ 
Tome L E 
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fonn^e , qu'il cfl împoffible d'y rien çonv 
prendre au premier coup-d'œil , & ea les 
voyant travailler. On ne peut même en 
porter qu'un jugement faux , fi Ton n'a 
approfondi leur travail , & fi Ton n'a eu des 
relations particulières avec eux. Telle efl 
l'origine de l'erreur des Jardiniers au fujet 
de cette méthode. Tout ce qu'ils ont imaginé 
à cet égard , & qu'on a imprimé d'après 
eux , n'eft qu'un tlflu de chimères. Auffi Ce 
font ils accordés pour la bannir du Jardi- 
nage, {ans favoir ce qu'ils ont ré trouvé. 

Comme on pourroit me taxer de préven- 
tion en faveur de Mon treuil , ou d'une cen- 
fure trop févere à l'égard de tous mes Con- 
frères , qui fe font ligués contre fa méthode , 
je me crois obligé d'entrer dans quelque 
détail fur le travail des Montreùillois , leurs 
talens & leur induftrie. Je ferai voir qu'il n'y 
a atucune de leurs opérations qui ne foit fon- 
dée fur des règles invariables , puifëes dans 
la Nature : au lieu que nos Jardiniers n'ont 
pour guide qu'une routine aveugle , deftituéc 
ce raifonnement ; cette Société eft en état 
4e rendre raifon , jufqu'à un certain point » 
de toutes Ces pratiques. 

Mes recherches remontent jufqu'à l'éta- 
bliflçment du Jardinage à Mon treuil : on 
y verra comment de fimples campagnards 
<)nt trouvé ce qui n'a point été apperçu des 
plus grands Phyficiens , qui fe font exercés 
£ir les phénomènes de la Natvire, S^D^ ^(r<^ 
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découvert, fans que fa méthode ait tranf^ 
piri , un Peuple auflî nombreux y renfermé 
dans piufieurs Villages j qui fait depuis plus 
d'un îîecle un commerce immcnfê de toute* 
fortes de denrées dans un efpace de terrain 
aflèz borné , eût attiré les regards de la 
République Romaine. En publiant les talens 
de ce Peuple enfeveli y jufqu'à pré(ènt , 
dans Fobfcurifé & dans le filence , je me 
propôfe de détruire les fauffès préventions 
pri(cs fur fon compte , & d*inflruîre en 
même temps ceux qui lae connoiflênt point 
fon travail. 

La première idée qui fe préfente à Pet- 
prit , quand on fait l'énuraération de tout 
ce qui croît dans le terrain de Montreuil , 
eÛ ion excellence pour les produâions de 
la Nature que fes habitans cultivent. C'eft-* 
là , félon Tautcur du Traité de la Culture des 
Pêchers y la principale caufe de fes grands 
fuccès. Or, je prétends" que fi le pêcher fe 
plaît plus dans le terrain de Montreuil' 
que dans un autre , parce qu'il y produit 
une 11 grahde abondance de fruits, il faut 
convenir aufli que ce terrain efl propre à 
tous les végétaux qui y croiflènt & y réuf^ 
Cfîent également. Il efl plus d'un canton 
chez les Montreuillois fort inférieur en bonté 
â ceux où Tirapéritie d'un grand nombre de 
Jardiniers laifle t©ut périr. Les terres les 
plus mauvaifés céfïêht dé l'être entre leurs 
mains. Dans le Jardinage coût dépend plii«* 
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de là culture que de la qualité du terrain : 
d*où je conclus qu'il eft infiniment plus rare 
de trouver des Cultivateurs auffi intelligens , 
qu'un terrain femblable au leur. 

Je commence par les enclos (a) de 
Montreuil , que peu de gens connoiflcnt ; 
il eft eflentiel d'y conduire mon leâeur. 
Ses habitans ont imaginé de partager leur 
terrain par carrés > & d'y pratiquer des 
murailles en tout fens. Qu'y apperçoit-on 
en y entrant } Des murs tapilTés d'une 
riante verdure , & couverts d'une riche 
moifTon de fruits , un arbre feul qui paroît 
remplir un plus grand efpace que quatre 
des nôtres , des Pêchers âgés de dix-huit 
ans , dont l'étendue eft de huit à neuf 
toifes., & nombre d'autres qui , à l'âge de 
douze ans > s'étendent à vingt & trente 
pieds. 

Si je m'arrête à tous les objets finguliejs 
offerts à mes regards , je ne puis me laC- 
fer d'admirer les divcrfes inventions de 
l'art qui les a produites. Pourquoi , deman- 
derai-je , ces murailles fi multipliées & 
pratiquées en tout fens ? Pourquoi ces ta- 



(l) Les enclos dont tout lei Culcîvaceufs ne font 

yai propriérairet 1 font loués depuis clni^uance écus» 

jttfqu'a vingt & vingc-ciirq .piftoles Tarpenr. Ils ont écé 

taxés po?ir fa taille à 50 & 60 liv. Lci ccrcei ea dçhofi 

*tMif ioHécs 4» & 59 Hv. Tarpenc* 
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blettes faifant faillie le long de leur lar- 
mier ? A quoi fervent cts auvents, portés 
fur des morceaux de ' bois fcellés dans les 
chaperons , & qui régnent dans toute reten- 
due de ces murailles ? Pourquoi ces divers 
abris , fi artiftement placés , & qu'on nomme 
des brife-vents ? 
. En examinant toutes ces chofes , je trouve 
que CQS murs qui coupent le terrain , ont été 
inventés pour garantir_ies arbres des mau- 
vais vents , & en détourner les influences 
ijuifibles de l'air. Par leur moyen , les gens 
de Montreull ont réuni dans chacun des 
carrés , que forment ces murailles , les 
rayons du foleil dont ils ménagent la ré- 
varbérariojî , lorl'qu'il eft paflé , pour en 
conferver long - temps après la chaleun 
Les autres inventions qui m'ont frappé , 
me p-iroiflcnt tendre à procurer aux fruits 
des arbres la facilité de nouer plus prompte- 
temcnt & plus furement , ainfi que les 
moyens de croître & d'acquérir plus de 
faveur. Curieux de connoître l'époque & 
les auteurs de ces pratiques ingénieufes , 
tous me répondent que leurs ancêtres ap- 
prirent d'âge en âge à leurs defcendans , 
depuis plus d'un fiecle , à \qs mettre en 
ufage , comme eux , à leur tour , les tranf- 
mettront à leurs enfans. 

J'examine enfùite les Carrés , les ados ,' 
les plattes-bandes , & toutes les autres par- 
ties du terrain , ainfi fermé de murs , afin 

E3 
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de voir ce qu'on y cultive , quels végttàu% 
y croiflênt , comment ils y croiflcnt , & 
quel profit ils rendent à leurs maîtres. Alors, 
^ue d'objets s'offrent à moi qui caraâë- 
nftnt le génie de ces laborieux Culti- 
vateurs ! 

Là , ce font des cerifes hâtives , en' 
abondance , dont les arbres , par leur 
étendue prodigieufc & le touffu de leur 
riche feuillage , forment une tapiflêrie la 
plus régulière. Le contrafte de leurs petits 
fruits d'un rouge incarnat , avec les feuilles- 
d'un vert brun mat, eft charmant. Que de 
Ibins pour arranger leurs rameaux {ouples 
avec tant d'art ! 

Près de ces arbres C renommés à Moit- 
treuil , & qui font partie de Hës revenus con- 
fidérables , le trouvent des abricotiers non 
moins avantageusement placés. Ils offrent à 
mes regards , outre leurs feuilles d'un vert 
médiocrement foncé , des fruits pâles d'un 
côté , & d'un vermillon auflî vif que bril- 
lant de l'autre. J'en vois de deux fortes , 
dont les branches font pompeufement étalées 
fur la muraille. Ailleurs , j'apperçois ces 
mêmes fruits en plein vent. Le h -:1e & le 
fbleil les ont brunis; ils me paroiflcnt pana- 
chés & marqués de petites taches d'un rouge 
brunâtre. 

Non loin de là , les feuillages fimples & 
d'un vert brun des pruniers précoces , pla- 
cés entre les pêchers , fervent à relever. 
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le vert tendre de ces derniers ; leurs bran- 
ches artiftement étendues , préfcntcnt à 
mes yeux , les unes des fruîts rougcâtres 
d'un brun obfcur , les autres d*un jaune 
doré , ceu»-ci d'un rouge de cerîfe , ceux-Ii 
d'un blanc pâle. Mais rien n'excite plus 
ma furprife que ces reines-claudes , tant 
ejti efpalier & en éventail , qu'en buiflbn 
& en plein vent. Le vert de mer des unes 
& la verdure foncée des autres , avec les 
taches de la plupart mélangées d'une pe* 
tite teinte de rouge , forment un coup-d'œil 
raviflànt. 
^ Ailleurs , ce font de poiriers de primeur , 
aînfi que d'été , d'automne & d'hiver. Si je 
confidere ces -arbres rimmenfes , furchargés 
de fruits , taillés & palifTés avec tout l'art 
imaginable ; je demande pourquoi on n'en 
trouve point ailleurs de femblables. Mais 
ceux qui me charment le plus , font les 
rouflèlets exquis , les beurrés d'une gro& 
fèur prodigieufe, recherchés pour leur co- 
loris & la régularité de leur forme , les 
craflanes dénués de cette âpreté qui en di- 
minue fî fou vent le prix, les colmars fuccu* 
lens , les martinl'ecs d'un vermillon brillant 
& d'une ^rofleur au-deflus de l'ordinaire , 
les bons-chrétiens d'été & d'hiver , où fe 
trouvent réunies les perfeâions des fruits 
les plus renommés. 

Un fpeâacle nouveau attire encore mes 
regards. Ce font les pommes d'api , d'ua 

E4 
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Lflc & d''un luifant qu'on prendroif pour 
un beau vernis. Elles ne font parvenues 
a une grofleur fi furprenante , que parce 
qu'on a fu leur prodiguer une^ fève qui 
trop partagée n'eût fait que des fruits 
maigres , imparfaits- & de mauvais goût. 
Pour leur procurer le rouge éclatant qu'y 
a appliqué le grand Peintre de la Nature, 
il a fallu qu'une main habile ait coupé fa* 
gement les feuilles qui pouvoient leur porter 
une ombre funelle. 

Pourrois-jc ne pas jeter les yeux fur 
les chaflelas , dont Monrreuil fournit ii 
amplement nos tables lomprueufes? Ils font 
roux, dorés, clairs , tranfparens, croquans, 
nourris & ornés de leur fleur. Leurs muf^ 
çats ne leur cèdent en rien. Je remarque 
qu'il en eft d'une grofleur extraordinaire , 
& que pour éclaircir les grappes , dont les 
grains font trop drus, on en a coupé déli- 
catement un entre deux. 

Enfin , par -tout où je porte mes pas 
dans ces riches enclos , je ne trouve que 
des produâions perfedionnées par le génie 
du Cultivateur , ou des effets de fon induf- 
trie. Les carrés & les plate-bandes offrent 
des pois hâtifs , des haricots , des fraifes f 
des framboifcs, des grofeilles , des violettes 
recherchées par préférence à celles des bois 
& des jardins pour le fîrop violât. J'apper- 
çois de tous côtés des bordures & des 
planches d'ofcilles , qu'on réchauiFe ea 
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hiver , & qu'on couvre pour en avoir de 
primeur. Enfin , je ne trouve rien de confus , 
rien de négligé , pas un coin de terre qui ne 
Ibit occupé. Les murs , même du côté du 
Nord , font garnis d'arbres auflî touffus , 
que ceux qui font le plus favorablement 
expofés dans nos jardins : on y a placé les 
fruits dont la chair plus groffiere eft en état 
de fe défendre de la rigueur du froid , tels 
que les poires , les pommes à cuire , les 
meffire- Jean , les martinfecs , & quantité de 
fruits d'hiver. 

Mais pourquoi ne trouve- 1 -on point 
ailleurs des arbres auffi bien palifles ? Ici , 
on ne voit ni treillages, ni gaulettes pour 
les tenir , ni ofier , ni jonc pour les atta- 
cher ; ce font de petits morceaux d'étoffe 
qui embraflènt chaque bourgeon & chaque 
branche , & qui les retiennent avec . ua 
clou , comme plaqués fur la muraille avec 
laquelle ils femblent s'unir. Quelle peut 
être la raifon d'une pratique auffi fingu- 
liere ? Tout ce qui violente la Nature, 
difent les Montrcuillois , hors k cas de 
néceffité , eft contraire à la végétation. Un 
Jien qui appuyé fur la peau de la branche ^ 
la prefîê & y fait contufion. Les jeunes boui>- 
geonî> , qui font plus tendre y foufirent quct 
que altérafion de tout ce qui les contra'nr ; 
les branches ferrées par l'oCçr venant à 
groffir , fes ligatures gênent le cours de la 
levé ; fi elles font lâches , il en refaite 

Es 
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que les grands vents agitent & fôuvent 
brifent les bourgeons & les branches de 
l'arbre. Leurs murs font enduits de plâtre t 
qui^ ne peut iamais ofïènfer Técorce , & 
procure aux fruits , outre la chaleur du 
foleil, pour les faire mûrir plus prompte- 
ment , cette faveur , cette grofleur & ce 
coloris , qui les diilinguent de ceux des 
autres jardins. 

J'approche de plus près , pour mieux 
contempler ces arbres fi bien tenus. Je 
n'y vois ni onglets , ni chicots , ni bois 
morts , ni chancres , nulle gomme ; mais une 
ccorcc brillante. La plupart font des pêchers 
où les fruits font diftribués dans leurs diffé- 
rentes parties , avec tant d'ordre • & de 
profufion , qu'on les croiroit placés par la 
main de l'Art , plutôt que par celle de la 
Nature. Us prontent tous également , & 
parviennent tour- à -tour à une heureufè 
maturité. Ici , la petite mignone , par fon 
velouté éblouiflânt charme les yeux; là» 
fe préfente la magdeleine , non avec ce teint 
pâle & cette couleur blafarde qu'on ne 
lui voit que trop , mais avec un vermillon 
^éclatant. Ailleurs , la groffè mignone y 
l'admirable , la pourprée , la nivette , la 
bourdme , le teton de Vénus & une infinité 
d'autres qui fe fuccedcnt y contraftent par 
leurs coloris varié avec le vert tendre du 
feuillage. . • 

Aureflci ces arbres furcfa^gés defiruitSj^ 
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rfen font point ëpulfcs ; vous les verrez 
Tannée Clivante faire des pouflcs vigoureu- 
ies I qui ièmblent annoncer qu'ils acquiè- 
rent inceffàmment de nouvelles forces. Con-7 
fidérez leurs membres alongés , \ctçz les 
yeux (iir cette foule innombrable de bran- 
ches à fruits j regardez la grofleur des tiges 
& i'efpace immenfe aue chacun d'eux oc- 
cupe ; toutes ces cnofès font les effets 
d'une taille, raifonnée faite fur les gour- 
mands , qu'on a trouvé le moyen de con- 
vertir en branches fruâueufes. Cette abon- 
dance 9 cette vigueur font également dues 
à un ébourgeonnement fage & modéré. 
Là , on ne fait ce que c'eft que de pincer & 
d'arrêter les bourgepns par les bouts; là^ 
on ignore l'art , pernicieux de violenter la 
Nature , de -déranger ou de troubler les 
arbres dans leur aâion de végéter. 

Nous ne pouvons quitter ces enclos 
charmants , fans confidérer avec quelque 
attention un objet fmgulier. Ceft la difpo'- 
fition de tous les arbres en eipalier , qui ^ 
au lieu d'être formés en éventail, comn>e 
tous ceux de nos jardins, & de n'avojr 
que des branches montantes-, n'en ont 
aucunes verticales , perpendiculaires à Ja 
tige.. Toutes font obliques , latérales,, 
diagonales ^ & le canal dircâ 4^ la {eve aid 
fupprimé , fans que les arbres foient dé- 
garnis du bas. 

. £i awiis pai'courions les dehors de Mo^« 

E 5 
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treuil , quelle foule d'objets nouveaux fe 
préfenteroient à nos yeux ! des plants de 
vignes (ur des coteaux , des noyers fort 
élevés , de vaftes oferaies , des luzernes , 
dés prés , des blés , des feigles , de petits 
emplacemens entourés de paillaffons , & 
deftinés à élever des fraifes , des plantes 
de chicorée , de petites pépinières. Les 
MontreuUlois ne cultivent point de fleurs f 
ce font eux cependant qui en font un des 
plus amples commerces. Rien n'égale leur 
adîvité induftrieufe pour fe pourvoir de 
tout ce qu'ils n'ont pas , comme d'œufs 
frais , de laitage , de crème , de petits 
fromages , qu'ils vendent dans les faifons 
où ils ne recueillent point de fruits. Il ne 
leur feroit pas poffibie de fe livrer en 
même temps à tous les foins des baflê- 
cours, étant obligés d'êtr*ë fans ceflê hors 

* dé leurs habitations pour vaquer à leurs 
affaires. 

^' Après ce que je viens de dire , il eft 
tien aifc de décider fi c^eft la Nature ou 
TArt qui rend le terrain de ces laborieux 
villageois inépuifable , & propre à tous les 
végétaux , &' non pasfimplement au pêcher» 
& s'il eft poflîble qu'ils y aient adopté leur 

'.méthode. De huit cents ménages , il y en a 
lîx'' cents qui gouvernent le pêcher & qui 

* cultivent également les denrées. Là , nul 
n*çft oifif ni exempt de peine , pas mênoe 
/elles que la faiblefiê de leur. f<:xe m dil^ 
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penfe que trop fou vent du travail. PIu- 
fieurs parmi elles entendent parfaitement 
la direôion des arbres , & fe livrent aux 
ouvrages les plus pénibles. Chaque jour oa 
les voit prévenir le lever de TAurore , pour 
apporter fur leurs têtes à nos marchés les 
riches produâions de leurs enclos , dans 
des mannes d^ofîer i appelées nogu^ts. 
Quelques-unes , ainfi chargées , conduifent 
en même tfcmps des bêtes de fbmme. Cepen- 
dant les pères, les maris, & les enfans de 
tout âge , font les préparatifs du voyage 
fubféquent. Il n'ell retardé ni par les ardeurs 
brûlantes du foleil , ni par les pliûes , les 
vents & les orages. A peine ces femmes 
laboricufes font -elles de retour, qu'elles 
prennent un frugal repas & un rapide fom- 
roeil , &c revolent dans les champs s'occuper 
d'une nouvelle récolte , dont elles fê char- 
geront à deux & trois heures du matin p 
comme le jour précédent. 

Le terrain de ces Villageois , voifin 
de carrières à plâtre, leur a fait naître 
ridée d'en faire ufage. Us en tirent la 
pierre , la cuifent , la battent , & leurs 
.mains adroites élèvent les murs de leurs 
enclos- Ils ménagent tellement leurs arbres.^ 

Si'au milieu même de l'été ^ quand ils font 
rçés de fe clorre , ils n'abattent ni fleurs 
ni fruits. 

On leur fait un reproche qui a quelque 
fhofc de ^éçieux^ avi Ha'^t de& lop&u^f 



lïO L A P R A T I Q U S 

tailles qu'ils donnent quelquefois à leufi 
arbres. La confiance qu'ils ont en la bonté 
dé leur terrain , eft caufe , dit-on , qu'ils 
s*cmbarraflènt peu de les furcharger, au 
rifque de les faire périr, Je puis démontrer 

Sue les gens de Montreuil , dans leur façon 
e tailler leurs pêchers , leur laiflênt moins 
de bois , que ne font ceux qui leur attribuent 
un tel défaut. 

En donnant à certaines branches , telles 
que font quelques gourmands, deux ou 
trois pieds de longueur de taille , ils ne 
fiitiguent nullement leurs arbres , en ce 

3u'ils fe gardent bien , lors de la pouflè , 
'en rogner les bourgeons ; au lieu que les 
Jardiniers qui pincent , arrêtent , caflcnt 
les bouts , forcent la Nature à repoufler 
de nouvelles extrémités. De plus , ils évi- 
dent davantage & déchargent plus leurs 
arbres tant à la taille qu'à l'ébourgeonne- 
ment. Ils n'alongent que les gourmands ; 
les autres , au contraire , alongent les bran- 
ches foibles , & taillent court les fortes y 
d'où il arrive que celles - là s'épuifent , 
languiflent & meurent y & que celles-ci ne 
pouflcnt que de nouveaux gourmands , 
vdont le retranchement continuel fatigue Se 
-ruine en peu de temps les arbres. Mais en 
'ifecondant la Nature par de tailles, longues 
fur des branches à qui elle prodigue k 
nourriture, les Montreuillois en tirent des 
fn^s fans non^brei .&, n'diterenc nuUcmeot 
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leurs arbres , qui croiflênt rapidement , rap« 
portent promptement , groffiflent confidëra- 
blemcnt , & ont une étendue prodigieufe y 
en donnant des fruits abondans. Autant 
qu'ils font attentifs à ne paliffer que les 
bons bois & à fupprimer tous les autres t 
comme défeâueux , ou comme furnumé- 
raires; autant les Jardiniers laiflènt des 
forêts de bourgeons à leurs arbres , qui les 
ëpgifent. Jetez les yeux fur les efpaliers 
de Montxeuil , vous .verrez des efpaces 
réglés avec jugement entre les branches & 
les bourgeons, afin qu'ils puiflênt jouir des 
bienfaits de l'air , & vous les conduirez de 
l'œil , depuis l'endroit où chaque bourgeon 
fprt de la mère -branche jufqu'à fon ex- 
trémité. 

Rien de plus étonnant que de voir com- 
ment les Montreuillois ont pu , fans avoir 
étudié la Phylique , faifir le point fixe de 
diriger les arbres par principes , & com- 
ment ils ont pu réuffir à l'égard du pêcher » 
dans le gouvernement duquel les perfonnes 
les plus verfées dans le Jardinage , & la 
•Quintinye même, ont échoué. 

J'ai toujours été liirprîs que ceux qm 
-par état l'ont dirigé , n'aient pas découvert 
leur méthode; que la Quintinye , qui aimoit 
iIL fort fon art , & tant d'autres favans 
• aient pris un parti fi contraire à la nature 
' de cet arbrç , & qû^en fuiviant une route 
: toute .oppoféc f uAe . Iççiécé de Jardiaiors 
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îfolés, ait fait , aux portes de Paris /depuis 
cent cinquante ans , tout le commerce des 
pêches & des autres fruits. 

Quiconque le donneroit la peine de re?» 
cueillir ce que la Quintinye a dit du pêcher f 
feroit aflurément un gros volume ; mai^î 
il feroit (ûr , en s\ conformant , d'avoiir 
peu de fruit , de replanter fouvent , & de 
fupporter beaucoup dedépenfès infrudueu*» 
fes. Quant aux autres Auteurs qui ont écrit 
fur ce fujet , ils fe font copiés réciproque- 
ment , & n'apprennent autre chofe qu'à 
hâter la perte du pêcher. 

J'ai fait différentes perquifitions à Mon- 
treuil, pour avoir des Anciens quelques 
cclairciflcmens fur l'époque de la culture 
de cet arbre. Je n'ai pu apprendre que 
dîverfes particularités , qui m'ont amené à 
des induâions , d'après lefquelles j'ai tracé 
cette efquiflè. 

Jetant par hafard les yeux fur un livre de 
médecine intitulé : les ouvres de Nicolas^' 
Abraham de la Framboijiere , Médecin de 
Henri IV , enfuite de Louis XIII & de la 
Reine-Mere , je lus ce qui fuit : " Les meil- 
w leures pêches font celles de Corbeil , qui 
f> ont la chair feche & folide > tenant au^ 
>> cunèment au noyau. .Les abricots font 
^ w beaucoup meilleurs que les pêches : car 
i> ils ne fe corrompent pas fitôt au ven- 
fy tricule , & ne s'aigriffént point , & ont 
» le ^QÛt. plus Cuavfi , & poiyr. ce font 
fj plus agréable? à reflomaç^vj 
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Telle étoit Tidée de rancîenne Médecine 
au fujet des pêches ; celle d'aujourd'hui efl 
bien difïerente , & dans nombre de maladies 
die les permet avec le correâif du fucrc. 
Il faut dire aufli que nos pêches d'efpalier 
& celles de Corbeil font aufli différentes 
que nos excellens fruits à couteau le font 
de ceux deftinés à faire la boifTon en Nor-» 
mandie. L'Auteur' avoit remarqué que 
Diofcoride & Galien étaient en grand débat 
fur le fait des pèches ; Diofcoride pour y 
& Galien contre, 

La Quintinye nous apprend , d'un autre 
côré^ que quoique de Ton temps les efpa- 
liers de pêchers fuflenx très en vogue y 
néanmoins ils n'éfoient pas fort anciens. 
Voici un fait certain , qui prouve la vérité 
de ce qu'avance cet Auteur , & qui fait voir 
combien Montreuil étoit alors peu connu. 

Pépin , dont la famille étoit établie en 
ce lieu depuis long-temps , quitta fa patrie 
pour fe mettre au fervice de la Quintinye à 
Vcrfailles , en qualité de garçon Jardinier ;^ 
c'étoit dans le temps que Louis XIV venoit 
de faire la dépenfe prodigieufe de (ts po- 
tagers. La manière de conduire le pêcher 
pratiquée aujourd'hui à Montreuil , exifloit 
déjà , mais elle n'avoit pas encore pénétré 
jufqu'au Diredeur des potagers du Roi. Le 
jeune homme , qui ne goûtoic point fa façon 
d'opérer , travailloit à Verfailles fuivant le$ 
principes qu'il avoic reçus dans {on enfance^ 
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Le difciple n'étoit rien moins que d'accord 
avec fbn Maître. Celui-ci , lafle d'être tou- 
jours contredit, fe dëbarralfa un peu brur- 
Î[uement d'un ouvrier indocile , & ils fe 
éparerent fort mécontens l'un de l'autre. 
Le jeuae Pépin reprit le chemin de Mon- 
treuil , ou la mémoire de fes ancêtres fèm- 
bloit l'inviter à fe fixer , pour y foutenir la 
gloire que leurs talens leur avoient ac- 
quife. 

En rapprochant ces époques & ces anec- 
dotes , il eft confiant qu'en 1613 , temps 
auquel écrivoit la Framboificre , on ne 
connoiflbit d'autres pêches que celles en 
plein vent , qui cfoiflent encore aâuelle- 
ment dans le territoire de Corbeil. Servies 
alors fur les tables des Rois , elles font 
devenues depuis le partage du menu peuple. 
On ne parloit point des pêches de Mon* 
treuil , non plus que du temps de la Quin- 
tinye , qui a écrit vers l'an 1680. 

J'ai conféré fur tous ces diflfërens faits 
avec les principaux perfonnages ( i ) de 
Montreuil & de Bagnolet , & le réfultat a 
été , que depuis cent cinquante ans on y 
cultive le pêcher comme on fait aujour- 
d'hui. Us m'ont déclaré que leurs pères ne 
l'y avoient point vu naître. Quelques anciens 



C I ) , Boudîa , Pépin , dr de BeaufTe le père ; ce 
berniez eft décédé à ^u4Cre>viogtt & mk 4*aiuiéet » es 
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arbres de leurs jardins font juger , par la 
façon dont ils font drefles , que les fonda- 
teurs de rétâbliflcment du pêcher à Mon- 
treuil, n'a voient point atteint cette perfec- 
tion à laquelle on cft parvenu depuis pour 
le pallflage. Plufieurs fouches de pêchers 
antiques fur amandier , qui ont un pied 
de diamètre, font tout*à-fait eo terre, & 
feches , à l'exception d'un peu d'ëcorce 
vivante par derrière , qui porte la nourriture 
à un rejeton greffe en pêches depuis vingt 
ans. Les uns & les autres peuvent en avoir 
quatre-vingts , & ils ne laîflent pas»de bien 
poufler & de donner amplement de beaux 
fruits. 

Des gens de Monfreuil , mVt-on dit » 
après avoir mangé des pêches de vigne, 
ou de celles de Corbeil , dont j'ai parle , 
îeterent les noyaux dans^ leurs jardins. 
Quelques-uns ayant levé le long du mur , 
produifirent des arbres. Il prit fantaifie aux 
propriétaires de foutenir Icwrs branches 
chargées de fruit j & de les attacher à la • 
muraille. On ignoroit alors en France l'art 
d'y appliquer les arbres. Ces bonnes gens 
n'ayant ni jonc ni cfier , firent des loques 
avec des morceaux de leurs vieux habits , 
& chaflerent des doux dans la muraille fur 
les deux bouts de ces loques unis , dont ils 
enveloppèrent chaque branche. Telle eft 
Forigine de la méthode de travailler à la 
loque, pratiquée dans tout Je pays. Les 
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pêches ainfi expofçes au grand foleil , pri- 
rent couleur , acquirent du goût & groffi- 
tent davantage. Ce fuccès engagea à planter 
de nouveaux noyaux ; les fruits portés au 
marché , furent enlevés d'abord & biea 
vendus. Uauteur de cette découverte , 
attacha bientôt toutes les branches de fès 
pêchers le long de Tes murailles , qu'il 
multiplia auill. 

Pluficurs particuliers de Montreuil voyant 
l'heureux débit de ces fruits , plantèrent 
pareillement le long de leurs murs de ces 
arbres venus de noyau. Il fe trouva des 
efpeces plus fucculenres , plus charnues , 
plus colorées , qu'on s'appliqUa à niulti- 
I)lier par la voie des greffes , ùl on eflaya 
fans doute d'écuflbnner les pruniers fauva- 
geons & les amandiers. Ces pêchers prirent 
le nom de ceux qui en firent les premiers 
1^ découverte : celle , par exemple , qu'on 
appelle la Bourdine ( fon vrai nom eft la 
Boudiné) , laquelle eft très-eftimée à Mon- 
treuil & à Bagnolet , doit fbn exiftence au 
nommé Boudin. 

Les fuccès de ces particuliers donnèrent 
de l'émulation aux autres. Non-feulement 
ils s'appliquèrent à cultiver le pêcher ; 
mais tous enchériilant les uns fur les au-* 
très , s'empreflcrent de planter & de gou- 
verner les arbres de leur mieux. Dès-lors 
les pêches de Corbeil difparurent de nos 
jKiarchçs. Les Jardiniers & les maîtres des 
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tnaifons de campagne autour de Paris , 
voulurent avoir de ces fruits fi colores , 
d'un goût fi fuave , & qui fe vendoient 
fort cher. Bientôt les Pëprniëriftes élevèrent 
des amandiers & des pruniers , fur lefqùels * 
ils greffèrent diverfes fortes de pêches. 

Il n'y avoit originairement qu'une dou- 
zaine de jardins à Montreuil où Ton cul- 
tivât le pêcher ; à la mort d'un des pro-*- 
priëtaires qui pôflTédoit un terrain d'environ 
quatre arpens , fitué vers l'endroit qu'on 
bommc la Croix-du-Bois , lès enfans Cu- 
rent chacun un arpent , qu'ils firent etîclorrfc 
de murailles. Les héritiers d'un "de ces der- 
niers y au nombre de quatre , partagèrent 
entre eux l'arpent de terre provenant de 
la fucceffion de leur père. Tous plantèrent 
des pêchers le long de leurs murs de clô- 
ture. On s'apperçut alors que dans les quatre 
quartiers de terre du dernier décédé , les 
pêches ^voient plus de couleur & de goût, 
que les arbres profitoient mieux , geloieiit 
moins tous les ans , & que ce qu'on avoit 
planté dans le refte de chaque quarré, étoît 
plus hâtif. Bientôt le terrain commença à 
être coupé de murs en tout fèns ; ufage pré* 
fentement général à Montreuil. 

On remplît enfuîte les quarrés non-feu-* 
lement des fruits d'un débit lûr , tels que 
les fraifes & les framboîfe ; mais encord 
de plantes d'un commerce lucratif & abon- 
dante Oo planta des primeurs ^ des vignes , 
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& des arbres de fruits à pépin de toute 
nature. Les expofitions du nord & du cou- 
chant moins favorables au pêcher que celles 
du levant & du niidi , furent defiinés aux 
fruits à pépin & à noyau , qui peuvent y 
rëuffir. L'intelligence des Montreuillois , 
jufqu'alors renfermée dans la (èule culture 
du pêcher » s^étendit inienfiblement aux 
.denrées & aux fruits de toute efpece. 
Depuis ce temps*là y ils multiplièrent telle* 
ment leurs murailles , que tous les terrain? 
de la campagne , même éloignés , en furene 
coupés-. Pour bien juger de leur effet , il 
faut (è tranfporter fur le haut de la mon- 
tagne, en venant par Bagnolet , & confidérer 
de là Viontreuil â vue d'oifeau. 

Lors des révolutions que fit éprouver à 
la France le fyftême qui changea la face 
des affaires de Tétat & des particuliers , 
les habitans de ce^ lieu qui fa^foient des 
rentes fur leurs biens , les rembourferent , 
fbif par les facilités qu'ils trouvèrent à faire 
des emprunts eft billets, foit par les gains 
îmmenfes que leur produifoit la vente de - 
leurs denrées. Us firent plus : ils achetèrent 
les maifons bourgeoifes aflez nombreufes. 
Alors ils conftruifirent des murs de toutes 
parts , tant dans leurs enclos qu'en dehors» 
Les tablettes , les auvents, les paillafibns 
plats &: Jes .au^rcfr abris , furent des fuites 
dç ces agrandiflemens. 
. jpir.ardot , fi rcï^ommé pour le çom^ 
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tticrce des pêches à Bagnolet , n*cn fut point 
rinventeur. Ce né fut que vers la fin du 
dernier fiecle que cet habile Agriculteur 
commença Ton ëtabliilêment. Il avoit plus 
befbin que tout autre du fecours de Tart 
pour fes arbres , plantes dans un lieu fort 
bas & aquatique* Il fit donc faire des ri-* 
deaux de grofîe toile , qu'on tiroit tous le^ 
fbirs & durant le jour dans les temps né- 
buleux. Long-temps avant fa mort il ufoit 
de fimples paillaflbns , comme les autres , 
& avoit abandonné ces rideaux » qui ne ga« 
rantiflbient pas fes arbres des vencs coulis. 
Les vents j de plus , les déchiroient , & ea 
les faifant flotter , occafionnoient la ch ite 
des fleurs. 1 avoit fair aullî fceller dans fes 
murs des fupporcs de fer qui portoient des 
planches p Jntes en huile. 

Pendant une longue fuite d'années , il 
préfenra aflîdument à Louis XIV, qui! 
avoit iervi en qualité de ivioufquetaire, 
les fruits de fes arb.es^naiflàns. Il n'y avoit 
pas encore long-temps qu'il Jouifloît de fes 
dépenlès exceflîves, lorfque l'hiver de 1709, 
fi fatal à tous les végétaux » n'épargna point 
{es pêchers , ni ceux des environs. Les pê". 
ches fe vendirent cette année jufqu'à quatre 
francs la pièce , & Girardot , qui n'en re- 
cueillit point & ne put en trouver , ne fit 
pas au Roi fes préfens accoutumés. Il efl 
certain qu'il travailloit peu par lui-même à 
fes arbres , qu'il les faifoit façonner pat 
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des gens de journée & des garçons Jardi- 
niers. Sa fortune aifée & brillante qu on fait 
mil-à-propos monter à 30,000 mille livres 
de rente , doit moins être attribuée au profit 

3u*il retiroir de fes fruits , qu'au difcrédit 
ans lequel tombèrent les biens-fonds du- 
rant les longues guerres de Louis XIV. 
Girardot fit alors dtverfès acquifitions à bas 
prix , qu'il revendit enfuite , ou qu'il donna 
à bail X rente , fur lefquelles il gagna con- 
fidérableraent. Son terrain confiftoit en 
quatre arpens d'une feule pièce ; on y conP- 
truifit des murailles en tout fens , qui le 
partageoient en {bixanre-douze quarrés , ce 
qui le fit nommer damier. La nature de . 
cette terre franche^ pefànte & tardive , dans 
un fonds extrêmement humide , ne me paroît 
pas fort propre au pêcher. Girardot fit 
enfuite , au même endroit , Tacquifition 
d'un fief appelé Us Guédons y dont l'em- 
placement , qui n'eft que carrière à plâtre , 
& rempli de fources à quatre ou cinq pieds 
de profondeur , n'étoit pas plus convenable 
au pêcher que le précédent. Avouons donc 
que la bonté du terrain a moins de part au 
fuccès que le gouvernement. 
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LE PECHER 

ET LES AUTRES ARBRES, 

Considérés dans leur premier âge» 
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PREMIERE PARTIE. 



CHAPITRE PREMIER. 

Defcriptiondu Pécher y fort Gouvernement 
commun aux autres arbres^ 

J_j E Pêcher , originaire de Perfe { i ) ^ 
eft un arbre médiocrement touffii , de 

r 



* (ï) Emftrfiix aivt6ia ( die Pihie , lîv. XV , Hift. Nat. ) 
Son nouveau Corn m entaceur prétend *-que te Pêcher vienc 
de If Celtique Bcflgique , parce qu'aujourd'hui en langu» 
Belgl.;ue ou Flamande, qui esc un reRe de la langue 
ÛQi anciens Gaulois , une pèche l'appelle Perfe dr Perie, 

Tome /. F 
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moyenne hauteur & groflèur , aflez fem- 
blable à Pamandier, par fon ëcorce d'un 
rouge grifâtrc , fes feuilles longues , poin- 
tues , lifïès & dentelées , (es fleurs d'un 
rouge mat , & fa façon de poufler. Ses 
feuilles étant écrafëes , répandent une odeur 
d'amande , & ks fleurs en cela diflférentes 
de celles des arbres fruitiers à pépin > (e 
montrent & s'épanouiflènt avant qu'aucune 
feuille les devance. Ses boi^tons , au lieu 
cfattendre que le printemps leur donne le 
fignal , femblent s'efforcer de le prévenir ; 
& dès la fin de Février , ils commencent à 
paroître & groffiflent lentement. On di* 
roit , à voir la façon dont ils fe dévelop- 
pent alors , que prévoyant les contretemps 
qu"'ils auront à. efTuyer , ils femblent s'aguer- 
rîr contre le froid 7 & telle eft la raifon 
pour laquelle ils font huit jours fans s'ou- 
vrir. Quand on néglige de tailler le pêcher , 
fbit en plein vent , (oit en buiflon , fes ra- 
meaux d'une ëcorce lilïè &- tachetée de 
rouge du côté du foleil, s'alongent toujours,; 
il les fait tomber négligemment' vers fa 
tige f les yeux du bas avortent , chaque 
branche meurt infenfîblement , & l'arbre, 
périt en peu d'années. 

Il efl inconcevable à combien d'accidens 



^ que Colamelle ûk que lei plut grolfes & cellet qat 
^ .eoneac le mieyz fe font coujouri crouyéei <l«oi ici 
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le pêcher eft fujet dans nos climats. On le 
voit tantôt prefque fans vie d'un côté , tan-- 
dis que de Tautre il pouflfe des branches 
nombreufes & fécondes. Le plus fouvent il 
porte toute fa fcve ver$ rextréniité de fes 
branclies y pend^mt que le bas eft vide & 
dégarni. D'autres fois , il n'en a que de 
gourmandes , & lî on les lui. ôte , il n'en 
produit que de chiffonnes ; louvent il paroît 
defTéchfi , puis il renaît , pour ainiî dire , 
& repoufle avec une finguhere vigueur. On 
le voit auill durant quelque temps maigrir 
& rechigner ; & loriqu'on eft prêt de l'ar- 
racher , il reproduit de fa fouche , fur-tout 
étant greffé (ur amandier , des rameaux 
verdoyafis qui opèrent fans renouvellement 
pour une longue* fuite d'années. Ses branw 
ches d'un vert éclatant , deviennent fanées 
& defféchées > fans qu'on puiflè en deviner 
la caufe , & fouvent l'arbre meurt , ou avec 
{çs fruits avancés , ou après les avoir ame- 
nés à une hcureufc maturité. 

A tous les arbres fruitiers , foît à pepîn , 
foit à noyau , le fruit noue , foii au bout 
des branches y (bit dans le milieu , & mûrit 
s'il ne furvient point d'accident. Pour que 
la pêche au contraire tienne & mûriflê, il 
faut qu'il y ait à coté ou au-defïbus une 
branche à bois à laquelle elle foit atta- 
chée , comme à fa. mère nourrice. S'il ar- 
rive que fiins elle une pêche grolSflè , elle 
tombe ordinairement avam fa maturité* 

F z 
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Quelquefois uq Jardinier s'avife de couper 
la merc nourrice du fruit , après qu'il a 
noué ; ou , féduit par le brillant éclat des 
branches qui ont des toupillons de fleurs 
cntaflees les unes for les autres fans bou-» 
tons à bois , il taille fur fes branches : ks 
pêches alors avortent ou tombent toutes 
groflès. 

Nous n'avons point d'arbres fruitiers 
auffi féconds que le pêcher. Ucft étonnant 
qu'il puiflè fournir à toutes les pertes qu'il 
fait par le retranchement des branches dont 
on le décharge à la taille , & de celles 
qu'on lui 6te lors de l'ébourgeonnement. 
Il ne l'eft pas moins qu'il fuffife à la pro- 
digieufe quantité de fes fruits pefants & 
très-aqueux. On voit des pêchers à Mon-« 
treuil qui produifent un millier de pêches 
toutes fort groflcs , fans que l'année fui- 
vante ils foient épuifés. Durant l'été , il 
s'extrava(è quantité de gomme de plùfieurs 
de leurs branches ; leur verdure n'^ft point 
altérée , quoiqu'ils foient appliqués contre 
un mur à la merci des rayons brûlans du 
foleil , qui les deflcchcnt continuellement. 
Toutes ces chofes prouvent l'abondance ex- 
ceflîve de leur (eve. 

Le pêcher cft plus difficile à conduire 
que les autres arbres. C'efl un étranger qui 
conferve parmi nous une forte de férocité 
qui le rend peu traitable , fur-tout quand il 
cil goMverne par d^s gens qui n'ont poin^ 
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étudié fon goût, fon earadere , fes pcn- 
chans ni fcs vices. Les naturels du pays 
réfittent mieux à un traitement qui en peu 
d'années caufe infailliblement la perte du 
pêcher. On peut bien gouverner ceux-là , 
fans être au f;ait de celui-ci- Quiconque au 
contraire excelle à diriger le pêcher , * réuf- 
fira aux autres ; avec le fecours d'une bonne 
judiciaire , il variera {a méthode fuivant la 
différence de leur pouffe. 

Bien des pratiques font communes à 
tous les arbres , telles que la préparation 
de la terre avant la plantation , la dirpoli- 
tion des racines , les précautions lâgcs 
(ju'exige leur, jeunefle , & les divers foins 
fuivant les faifons. L'alongement des bran- 
ches , la taille des gourmands^ le rappro- 
chement & la façon de concentrer le pêcher 
en lui-même , font des exceptions dont je 
ferai mention , & qui ne conviennent aux 
autres arbres que dans certaines circonC- 
tances. J'ajoute que le pêcher cft d'une 
telle fujétion , qu'une feule mauvaife taille , 
un ébourgeonne lient défeâueux, le défaut 
ttiême de diredion des premières pouflès 
après fa plantation , décident de fon fort. 
Aulli (a deftinée , entre les mains des Jar- 
diniers ordinaires , eft de périr prompte- 
ment., après avoir donné médiocrement de 
fruits. Sa délicatefle s'habitue difficilement 
à nos terres franches. Dans le$ unes il feche> 
fcs branches meurent T^une après l'autre ^ 

F3 
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fcs fruits , quoique bons , font petits & rares» 
Dans les autres il pouilê extrêmement en 
bois • on a beaucoup de peine à le retenir ; 
fes fruits agréables aux yeux ,. font dénués 
de cette eau fuavc & de ce parfum qui en 
font ^excellence. Dans de certaines terres , 
il ne réuflît guère mieux ; les brouillards , 
les mauvais vents , les gelées tardives , les 
pucerons, la gomme accélèrent (a fin. 

On dit ordinairement que notre climat 
ne convient pas au p:cher , & qu'au bout 
d'une quinzaine d'années fa fin arrive. Il y 
a même des jardins où l'on le renouvelle 
tous les lèpt ou huit ans. Il eft vrai qu'il 
parvient rarement à la vieilleflfè comme les 
autres arbres ; mais il ne faut attribuer foti 
peu de durée , ni à fa nature , ni à la 
terre , ni au climat. Sa vie eft entre nos 
mains ; elle dépend de notre travail & de 
ifiotre induftrie. J'avance hardi aient qu'un 

fêcher bien gouverné doit durer un fiecle. 
1 y en a à Montreuil qui rapportent cinq 
0U fix cents pxhes , quoiqu'ils aient plus 
de foixante ans , & qui dureront autant. 
On voit à Bagnolet des arbres qui ont pafie 
par les mains de difïerens Jardiniers , & 
qui néanmoins font peu éloignes d'un 
fiecle. 
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CHAPITRE IL • 

Des différenus fortes de grejfes & de celle 
du Pêcher en particulier. 

JLiA greffe (i) cfl un moyen îngéniciix 
-de changer la nature des fauvageons , de 
multiplier les fruits , d'en mêler Icsefpeces, 
de les confervcr , & de s'en procurer de 
tous les climats. On en diftingue fix fortes; 
fàvoir , en fente , en couronne , en écuflbn , 
en flûte, en emporte-pièce & ea approche. 
Les trois premières font les plus ufitées. On 
greffe en fente en Février & en Mars ; en 
couronne au commencement de Mai ; & 
en écuflbn dans les mois de Juin , de Juillet, 
d'Août & de Septembre. 

L^ greffe en fente ou en poupée , qui eft 
la j>Ius ancienne , convient principalement 
aux poiriers & aux pommiers francs, & 
s'applique également à la naifîànce dès 
branches & au haut de la tige. Cefl en 
Janvier , & avant que les arbres foient en 



(i) Quoique tout les livres «le jardinag^e eocreac , au 
fujec de la greffe , dans le plui ample détail, j'ai peofé 
qu'une nocice abrégée de cette opération otnife par 
l'Abbé ELoger» contribueroic à la perfeâion de féa 
•uvrage. 

F4 
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fève , qu'on levé les rameaux deftin^s i 
être entes ; leur longueur doit erre de deux 
ou trois pouces , & il doit s'y trouver au 
moins trois bons yeu\. Paiouîe que ces 
rameaux feront pris fur des branches faines, 
émanées d'arbres qui donnent du fruit. On 
taille la greffe par le gros bout en forme 
de coin fur deux faces de la longueur d'un 
demi-pouce ( Plane. II. fig. / . ) : au défias 
de l'endroit où conrimcnce fa tête , on pra- 
tique deux petites retraites pour l'arrêter , 
& on obfervc que de chaque c6îè il y ait 
de l'écorce bien adhérente au bois. Le côté 
deftiné à être en dedans, fera moins épais 
que celui qui fera placé en dehors. 

Lorfquc le fujet qu'on veut greffer a 
été icié ( fig. %* ) un peu en pi^d de 
biche , & qu'on l'a ragréé ., on le fend avec 
une fcrpe aflez avant & dans toute la kr- 
geur du tronc. Un coin de bois placé dans 

'la fente , la tient ouverte jufqu'à ce que la 
greffe y foit entrée librement. Pour qu'elle 
ie lie au fujet, il eil efl'entiel qu'il n'y 
rcile point de jour , qu'elle ne puifle être 
ébranlée , & que fon liber coincide avec 

• le liber du fujet. Lorique la greffe efl pla- 
cée ,* on couvre l'aire de la coupe du fujet 
avec de la terre glalfe mêlée de moufle que 
l'on enveloppe d'un linge. Il eft d*ufagc 
de ne mettre qu'une greffe fur un fauva- 
geon, & deux ou quatre fur les gros troncs 
d'arbres ( fig^ z») en y, faifant une fent€ 
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en croix. Si Ton greffe de jeunes plants de 
pépinière , on coupera le pied qu'on vou- 
dra enter , à fix pouces de terre & du côté 
du feptentrion , pour que la greffe foit op- 
pofëe au midi 5 on le taillera enfuite en talus 

iufqu'à la moitié de la tige , & on coupera 
'autre moitié toute plate. Cette manière de 
Îjreffèr rend la fente plus aifée à faire , & 
e recouvrement de la plaie plus facile. Lorl- 
que les arbres font plus menus , on choific 
une greffe de la même groflèur que Tcn- 
. droit du fujet , de. forte que la moelle du 
bois & l'écorce de la greffe répondent auK 
mêmes parties du fujet , comme dans la 

fig' 3- 

La greffe en couronne eft préférée à 
celle en fente , parce qu^elle efl plus (ûre , 
plus aifée , & qu'elle fatigue moinsT l'arbre» 
JËlle fe fait entre le bois & l'écorce , prin- 
cipalement fur de gros arbres fruitiers à 
pépin : fon nom lui vient de ce qu'on met 
plufieurs greffes à trois pouces les unes des 
autres fur le fujet relativement â fa force, 
ce qui forme une efpece de couronne 
{fig. 4^^ ) On les prend d'un demi-pouce 
de grolîeur & garnies de quatre ou cinq 
beaux yeux , & on les taille comme le 
bout d'un cure-dent par le gros bout , afia 

?ue l'entaille ait près d'un pouce de long 
fig. 5. ) Pour appliquer ces greffes ^ oa 
choifit fur le fujet un endroit bien u li & 
iàns nœud , on fait à l'écorce une incifion 

F r 
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verticale avec la pointe du couteau , 6c 
fins l'endommager on achevé de la fëparer 
du bois avec un petit coin qu'on chaffè ië- 
géreraent. Enfuite on y introduit ia greffe , 
& on recouvre la plaie avec une poupëe , 
comme les greffes en fente. 

La greffe en écujfon cft la plus ufitëe 
pour les arbres nains & pour les Iruits â 
noyau. Il y en à de deux fortes : la greflfe 
à œil poufliant , & la greffe à ceil dormant. 
Elles le font de la même manière , & ne 
différent qu'en ce que la première fe pra- 
tique au printemps ; au lieu que la ieconde 
fe fait en été & en automne. 

Avant que les boutons (è foient ouverts , 
^n levé l'écuflbn fur les branches de U der- 
nière poufle , ce qui fe pratique ainfi. Ori don- 
ne avec le greffoir trois coups dans Técorce 
qui environne l'œil , k premier en travers 
ée la branche jufqu'au bois à l'épaifleur de 
deux écus au-dcmis de l'œil , & les deux 
autres de chaque côté, cndcfcendant juf- 
qu'au deflous , de façon que les trois for- 
ment une efpece de triangle dont la pointe 
foit en bas ( fig. 7. ) L'œil ainfi cerné , (e 
levé ailément , en appuyant un peu fort 
avec le pouce fur les côtés de Tincifion ; 
on a foin d'y laifler le moins de bois qu'il 
eft poffible. Lorfqu'on* a trouvé un endroit 
bien uni fur le fujet qu'on veut écuflbnner , 
on y fait deux incifions en forme d'un T 
{fis* ^•) i on en foulevc Técorce avec le 
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manche du greâbir afin de faire entrer par 
la pointe Técuflon entre le bois & Técorce , 
de forte que fa partie fupérieure réponde 
parfaitement à Tincifion horizontale du ùnh- 
vageon , qu'il en occupe toute la place , & 
que les côtés de Técorce le recouvrent en- 
tiéfcment à l'exception de l'œil. L'écuflbn 
étant ainfi pofé » on aflu jettit le tout avec de 
la laine dont on fait plufieurs tours , julF» 
qu'à ce que la greffe foit couverte , en fer- 
rant le haut un peu plus que le bas. Si 
cette greffe fe fait au printemps & avant 
la Saint- Jean , on coupe le fujet deux tra- 
vers, de doigt au-deflus de récuflTon , qui 
produit un bourgeon dès la même année ; 
au lieu que lorfqu'on écuflbnnc à œil dor- 
mant , on n'étête le (ujet qu'après l'hiver f 
parce qu'avant cette faifon il ne poufleroit 
qu'un jet herbacé qui périroit probable- 
ment. La ligature de l'ccuiTon à œil pout- 
fant (è dcfferre au bout de huit jours , & 
dans la quinzaine on eft afîuré de la réuf-* 
fite de l'opération. Si elle manquoit , on la 
répéteroit pendant la durée de la fcvcii 
L'écuflbn à œil dormant ne fe dégage qu'au 
printemps , lorfqu'il a pouffô. Pour garantir 
les greffes de la pluie & du foleil , il eft 
boa de le couvrir d'un cornet de papier. 

La greffe en flûte ou enjifflet , n'eft bonne 
que pour les fujets fort féveux qui fe dé- 
pouillant aiféipent de leur écorce , tek qut 
les figuiers & les châtaigniers , les noyers 
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& les oliviers. Elle fe fait en Avril' & en 
Mai lors de la pouffe de ces fortes d'arbres. 
On choifit fur un arbre greffé une branché 
de la pouffe précédente , chargée d'yeux 
bien difpofés ; on lui fait uae incifion cir* " 
culaire, & ofi enlevé à fon extrémité un 
petit tuyau d'écorcc ( fig. 8. ) garni d'un 
bouton , & on le détache doucement de 
Ja partie lignèufe , en le tirant à foi par fon 
plus petit bout. On l'infère enfuite fur un 
îàuvageon de la même groffeur dont on 
coupe la tige , & auquel on enlevé un an- 
neau d'écorcc {fig. 5.), & on le lui fait 
adopter avec l'œil qui s'y rencontre {fig. 10); 
en forte qu'à l'endroit incifé de part & 
d'autre les lèvres de la peau fc joignent» 
Souvent l'anneau cortical ne s'adapte pas 
cxademcnt à la place qui lui eft deflinée : 
s'il eft trop grand , on le fend du cèté op« 
pofé au bouton , & on en ôte un peu 
d'écorcc. S'il eft trop petit , on retranche 
un peu de bois du fujct ( fig. g. ) 

La greffe à emporte-pièce n'cft d'ufagc 
que pour les gros arbres de fruits à pépin , 
qu'on altçreroit nécelïairement en les fen- 
dant. Lorfque la greffe eft difpofee comine ' 
poar la fente & dans la même faifon , on 
Fait avec un fermoir de menuificr {fig. 1 1. ) 
une entaille longue & large dans l'éQorce 
& dans le bois d'une tige é tronçonnée , 
& on y infère la greffe le plus jufte , qu'il 
eft poûible ; on lie le tour de fa tête/ avec 
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de rofief , & on y fait une poupée. On 
obfèrve de plus de ne pas étêter trop 
cour^ ni trop près de la tige les arbres 
qu'on a deflein de greffer à emporte-pièce.. 
La greffe en approche. Lorfqu'on ^ta-' 
mera l'écorce & le bois de deux arbres 
-voifins Tun de l'autre & d'égale groflêur, 
comme le préfente. la fig. 12 , & qu'on ap- 
pliquera les plaies l'une • fur l'autre , ces 
arbres fe grefferont fi cxadement vers a , 
que fi l'on en coupe un au-deflbus de l'en- 
droit où ils s'uniflènt, les racines de l'amre 
nourriront les deux têtes. Il cft plus d'ufage 
d'étêter le fiijet , de lui faire dans le Haut 
une entaille triangulaire {fig. 13 ) , & de 
tailler enfuite en forme de coin vers la 
moitié de fa circonférence la tige ou une 
des branches de l'arbre qu'on veut multi- 
plier {fig, 14. ) On les aflujettit dans cette 
pofition avec un ofier ( fig. 16.), & lorf^ 
qu'ils ont contraâé une union aflez par- 
faite , on coupe par le haut la branche qui 
forme la greffe vers a. Il eft encore plus 
aifé de greffer par approche en coupant 
fimplement en forme de coin la tige du 
fiij<2f {fis- ^^- ) » & fendant celle de l'arbre 
voifin qi?on veut multiplier , de façon que, 
les deux //Aer coïncident , & que k coin 
Ibit exaâement embrafle par les deuxcôtésl 
de la fente- On né fe fert guère de cette 
manière de greffer que pour des arbriilîbau£ 
curieux. ' . » 
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Il y a encore une greffe qui fe pratique 
fur Us racines lorfqu'on ente une branche 
à fruic fur une fouchc. On choifît à cet 
ciïèt une forte racine d'un arbre analogue 
à celle de celui qui a fourni la greffe , & 
on la coupe en plufieurs divifions , dany 
chacune defquelles on infère une greffe. Si 
le fujet eft aflêz vigoureux , on peut en 
ôter une racine qui fournira une vingtaine 
de pieds. Un habile cultivateur a fait greffer 
quelques arbres très-bas , & leurs greffes 
étant bien reprifes , il les a fait planter 
aflêz avant , pour que la greffe fut enterrée* 
Le collet a produit des racines , & on a 
lève les arbres pour retrancher tout ce qui 
appartcnoit au fujet. Cette plantation a pro- 
cure plufieurs bonnes efpeces d'arbres frui- 
tiers , dont tous les rejets n'ont pas eu be- 
loin d'être greffé^. 

Le pêcher fe greffe à œil dormant fur 
lauvageon , c'eft-à-dire fur un arbre venu 
d'une bouture , d'un rejeton ou d'un noyau , 
ou fur un arbre greffé d'un iruit à noyau 
qui lui eft analogue. Quand il vient d'un 
noyau de pêche fans êcre greffe , il refte 
pêcher , & rapporte des- fruits tels que 
ceux et vignes & de Corbeil. Tuts arbres ,' 
Ibit feuvageons , (bit greffés , qui lui con« 
viennent le plus, font l'amandier , le pru- 
nier , Tabricoticr , lepêcher venu de noyau y 
& celui qu'on veut changer de greffe. Juf^ 
qu'ici QA a cru que les pêchers lur aman* 
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dicr réuflîflbîcnt mieux dans les terres lé- 
gères que le prunier , & quW contraire 
ceux entés fur prunier convenoient mieux 
aux terres fortes. La raifon qu'on en ap- 
porte eft que le fauvageon de Tamandier 
it nburriflant de peu & ne pouffant preC- 
que point de chevelu qui pompe & fuce 
fans ceflê , n'a pas tant be(oin de fucs ni 
d'une terre fi fùbftanticUe , au lieu^que le 
prunier étant un arbre de plus longue du- 
rée , a peu de grofles racines ; mais quan- 
tité de moyennes & de petites qui exigent 
plus de nourriture. Je m'embarrafle peu de 
la diftindion des terres^ fortes ou légères , 
de celles qui ont du fond , d'avec celles 
qui n'en ont pas , & j'ai toujours préféré 
de planter lur amandier dans quelque ref- 
rain que ce fût. De plus , le pêcher fur 
priraier eft toujours gommeux, dure peu, 
& à l'endroit de fa greffe il fe fait une eîf- 
tra vafion de fève , qui forme un bourrelet 
énorme , enfin fa tige ne profite point éga- 
Jement comme la greffe qui eft ordinaire- 
ment plus forte du double. 

La greffe eft une opération eflêntiellç^ 
On ne connoiflîbit autrefois que les pêches^ 
de Corbeil ; il n'y a pas plus d'tiô fiecle 
[u'on s'eft avifé de greffer le pêcher, J^'ai 
jir qûê c'efl Montreuîl &' Ces environs qui 
font tiré de fon ét^t obfcur , en le greffant 
&C le plaçant avan^ageufement , afin de lui 
faire rapporret de plw$ beaux & de meit» 
leurs fruits^ 
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Les pépiniëriiles , fans attendre que leurs 
fauvageons aient une groflêur convenable , 
les greffent dans le tronc même, au moyen 
de quoi on eft fort embarrafl2 pour les 
planter. Si on les enfonce en terre , tels 

u'ils doivent être , la greffe eft enterrée ; 

î on les plante en fuperficie , leurs racines 
brûlent. Dans le cas où l'on feroit obligé 
de planter de tels arbres ^ on n'auroit qu'à 
les buter jufqu'à ce que la terre fût affaif- 
fée. Les Chartreux greffent ordinairement 
leurs fauvageons à fix ou fept pouces au- 
deflus de la terre , lorfqu'ils en ont deux 
ou trois ; au lieu de rebotter ceux qu'ils 
ne vendent pas , ils greffent un nouveau 
fruit fur la greffe qui a pouflë l'année 
précédente ; ainfi , les arbres reftent deux 
années de plus en place , & forment ce 
qu'on appelle franc lur franc. J'en ai plan- 
té d'une groflTeur prodigieufe , avec de» 
racines immenfes, & à qui je laiflbis des 
tètes de vieux bois , qui m'ont donné des 
fruits Tannée même , & qui à la troifieme 
pouffe avoient vingt-cinq pieds d'étendue. 
Dans les pépinières . on greffe le pêcher 
trop tôt fur de maigres ou fur de mauvais 
fujets , fur des amandiers d un an , ou fur 
des pruniers trop fluets* L'expérience dé- 
montre que fur un fauvageon qui n'eft point 
d'une groffeur formée > la tige ne prend a 
que fort peu de corps durajit toute la v:e 
du pêcher* La greffe s'y trouve communes 
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ment du double de la grofleur de la tige 
qui refte maigre & rabougrie. Delà vieat 
ce calus ou ce gros bourrelet fi dilTormeà 
quamifé de pêchers vers l'endroit de U 
grefiè. La Quintinye ne veut pas qu'on en 
plante venant de la pépinière, qui n'aient 
par le bas un pouce de diamètre , quand 
' ce font des nains, & dix-huit lignes quand 
ce font des tiges ou des demi-tiges. Il y a 
en effet double profit pour la vigueur , la 
Tante de l'arbre, fon prompt rapport & 
fa durée , pour l'abondance de (es fruits & 
leur bonté. Le choix des pépinières n'eft 
pas indifférent. On doit toujours préférer 
à celles qui font fumées , terreautées on 
d'excellente terre , les pépinières maigre^ 
& légères , telles que celles de Vitry. 

Lorfqu'on tranfplantera les arbres aa 
loin , on aura foin, pour qu'ils nefouffrent 
pas hors de terre, de les lever dans la fai- 
. fon où ils ne pouflent point , de bien cou- 
vrir leurs racines avec des ; herbages frais 
& abondans en fève , & de mettre par- 
. d^fCus ce premier lit , quelque ondueux 

?[ui ne s'évapore pas aifément , tçl que du 
limier gras & bien confommé , recouvert 
de moufle & enveloppé dans une toile 
cirée. On fait que la moufle ne fe pourrit 
que difficilement, & qu'elle confcrve l'hu- 
midité fans fermenter. De temps à autre 
on les humeâera , en jetant de l'eau deflus. 
Arrivés à leur deftination , ces végétaux 
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doivent auffi-tôt être plongés durant vingt- 
quatre heures dans une mare d'eau de fu- 
mier , ou dans quelque eau bourbeufc, pour 
que tes particules développent leur humide 
radical. Les plantes délicates feront dépo- 
fëes dans du fumier un peu moite, médio- 
crement chaud , ou dans du terreau humide. 
•Enfin , fi on mettoit à couvert les plantes 
robuftes durant une journée , après les avoir 
arrofées , & enfuite dans un ruifleau ou dans 
un baquet plein d'eau , je penfe qu'il en 
réchapperoit un grand nombre. 

Il cft aifé de fe ménager une pépinière. 
On drefle un canton , & de trois pieds en 
trois pieds on y plante , au printemps , à 
trois pouces de profondeur des amandes 
qu'on a fait germer à la cave dans du fa- 
tle ; à mefure que les amandiers font ea 
^tat d'être greffés , on les écuflc^nnc ; 6c 
lorfqu'on veut les planter , on les levé en 
motte & on les met en place. On peut 
encore les laifTer en pépinière jufqu'à ce 
qu'ils aient rapporté des fruits ; de cette 
manière on ne peut fe méprendre ni' (ur 
la qualité , ni fur la bonté des efpeces. Dans 
une pépinière où il n'y a que des fauva- 
geons nains , je plante au milieu des ran- 
gées à fix pieds de tout fens , un arbre 
greffe de i'efpece qui me convient. Fort & 
vigoureux , tel que je le fuppofc , il ne 
manque pas de faire des pouffes très-alon- 
gées. Alors , je greffe en approche tous ces 
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bons bois au printemps iur autant de ces 
faiîvagcons , qui font en état d'être greffés, 
& lur Jefqueis ces rameaux peuvent s'étendre. 

Quand on a des arbres vieux ou ca- 
ducs , on plante entre deux, dans le 
printemps , une amande qu'on aura mis 
germer dès le mois de Novembre pour 
Çrefler enfuite le fauvageon , fouvent dans 
tannée même. Cette façon de regarnir fes 
efpaliers eft très - bonne : lorfqu'une fois 
ces arbres ont pris , ils font d'une très- 
longue durée, pourvu qu'ils foient fécon- 
dés & conduits avec intelligence. Je fuppoft 
qu'on a auparavant fondé la terxe, & qu'on 
la défoncée. Un fauvageon de prunier peut 
auffi être greffé en place , s'il eft bien vif 
& fuffifamment fort. 

La réunion des différentes greffes fur un 
même fujet, réûffit rarement : la dominante 
l'emporte toujours fiir la plus foible. Je ne 
fâche qu'une occaGon où l'on puiffe y con- 
ferver plufieurs greffes. Vous avez des ar* 
bres fort vieux, dont les fruits ne vous con- 
viennent point , foit parce qu'ils ne font 
pas excellens ', foit parce que vous en avez 
trop de la même efpece. C^es arbres pouf- 
fent de leur fouche des branches gourman- 
des qui viennent du fauvageon. On les 
greffe (i) la même année , & on projette 

( I ) Quand od voie que la fevt eft trop abondante 
& ^ue récuiTon groffît > au poioc ^u'ii y a lieu jdft 
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de les renouveler fur ce rejeton greffé , 
en ob(crvant de ne pas le (àpper tout 
d'un coup , de peur de faire à la fois fur 
une vieille (bûche des plaies & trop nom- 
breufes & trop confidérables ; mais d'an- 
née en année d'abattre fucceffivement des 
branches* 



CHAPITRE III. 

Des terres propres au Pécher , & des moyens 
de corriger celles qui ne lui conviennent 
point. 
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r APRÈS des obfervations certaines , je 
penfe que les arbres & les plantes fe nour- 
riffcnt des fucs de la terre , non par voie de 
broiement ; mais d'abord par voie de pompe- 
ment , enfuite d'adion de la fève , & enfin 
d'élafticité des organes , qui préparent les 
parties fpiritueufes de cette même fève. Ce 
pompement eft fondé fur ce que toutes les 
racines des plantes font ouvertes par leurs 
extrémités , & qu'elles dégénèrent en poin- 
tes arrondies, au bout defquelles eft un 

ciaiodre qu'elle ne foie noyé* , il faut couper ptr der- 
rière la laine 8t Técorce , jufqu'au bois , \ quatre ou 
cinq pouces au-deiTous de rendroic oh eft placé l'écuiToB 
par devant» 
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petit trou femblable à celui qui paro^t dans 
chaque graine , & par lequel la fubftance 
des fucs de la terr^ y eft reçue. Telles 
qu'une éponge qui de plate qu'elle eft , 
groffit dans l'eau , en recevant par fes po- 
res les parties liquides qui les imbibent Sc 
les font gonfler ; les racines d'un arbre dé- 
planté depuis quelques jours , plates , fe- 
ches , rentrées en elles-mêmes , fe dilatent 
& rendent l'eau , quand on les prefle for- 
tement, après yn certain féjour qu'elles y 
ont fait. 

Il eft aflez inutile de s'étendre {ur k 
néceflité d'un bon fonds de terre , pour 
tous les arbres généralement. Je dirai quel 
eft le meilleur pour le pêcher, en traitant 
de fa plantation aâuelle. J'ajouterai feule- 
ment ici , en faveur des perfonnes qui veu- 
lent planter en toutes (brtes de terres , que 
le j>êcher fe plaît fur-tout dans celle qui 
étant douce , médiocrement graffc , & un 
peu (ablonneufe , tient le milieu entre les 
terres fortes & les terres légères. Son fruit 
eft moins agréable dans les terrains argiU 
leux & humides , que dans les terres ua 
peu feches. A l'égard des poiriers , {ùr*tout 
de Saint-Germain , leur fruit a plus de 
goût dans une terre maigre & (èche que 
dans une terre graflfe , forte & humide , 
mais auftî il y devient plus pierreux, 

Une terre , quelque excellente qu'elle 
puifle être^ dégénère à mefure quelle eft 
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défoncre.ll y a ordinairement un premier 
lit y qui , à caufe des pluies , des influen- 
ces de l'air & des engrais y a des qualités 
plus avantageufes. A un pied ou deux, on 
troure un lit de couleur moins foncée & 
rude au toucher. A celui-ci en fiiccede un 
troifieme , dont la terre eft jaunâtre , rouC- 
(atre , blanchâtre , fablonneufe , cendreufe » 
& enfin arrive le tuf^ la craie ^ la pierre^ 
la grou. 

Si la terre ne vaut rien , il faut en for- 
mer une , qui approche de celle dont je 
viens de parler. Eft-elle trop graflè , il faut 
rallégèr; quant aux maigres & aux légè- 
res > on les remonte poUr leur donner du 
corps. A l'égard des terres humides & 
froides ^ Je les deflêche , & je leur fubftitue 
de quoi les ranimer ; enfin je fais en forte de 
diminuer la grande ardeur àes fables brû- 
lans , en leur procurant une fraîcheur 
tempérée. 

Pour alléger les terres trop grades , & 
affoiblir leurs fucs trop fubftanticls y je pro- 
pofe quatre moyens , qui m'ont également 
réufli y (avoir : 

Les gazons renverfés , 

La charrée , 

Le fable , 

Les plâtras battus. 

Les avantages des gazorrs., qu'une longue 
expérience m'a fait connoître , me détermi- 
xïçtui les coofeiller pour en faire h bafe de. 
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toutes les plantations. Quand on les a levés 
& amenés au bord du trou , on les jette au 
fond , en mettant l'herbe dellous & la racine 
dcflTus. On les étend enfuite & on en fait plu- 
fleurs lits , jufqu'à la moitié du trou. Les 
gazons étant le fumier naturel de la terre ^ 
& la produdion la plus ordinaire, m'ont 
paru d'autant plus propres à remonter 1^ terre 
du pêcher , que cet arbre demande un fuc 
doux & bénin. Lorfque les extrémités des 
racines les ont atteints , elles s'accommodent 
parfaitement de leur fubilance friable 5 ils 
durent dix , douze & quinze ans , fans être 
confommés tout-à-fait, & ne pourriflfent 
que lentement. A mefurc que les pluies & 
les neiges humeâent la terre , ces gazons qui 
forment comme une efpece d'épongé , por- 
tent avec eux une imprcffion d ^humidité 
douce , qui jointe à la chaleur des rayons 
du fbleil , fait paflfer dans les racines de 
l'arbre ces fucs qu'ils contiennent. J'ai re- 
marqué que , quelque fécherefle qu'il ar- 
rive 9 les arbres au pied defquels on a pra- 
tiqué de ces couches fourdcs & fouterraines ^ 
font toujours verdoyans , & pouflêiit des jets 
vigoureux. 

Là jauge étant à moitié remplie de ga- 
zons , je mêle de la terre du deCiis qui 
vient de la fouille , avec un tiers de charréc 
ou de plâtras battus , & quand le tout eft 
bien mélangé, je remplis le refte de la 
jauge & je plante. Cette charrée renferme 
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beaucoup de oarties fpiritueufes, & eft très- 
propre à rendre légère une terre groffiere. 
Si Ton employoit de la cendre pure , elle 
brûleroit les racines , à moins qu'elle n'eût 
paflTé rhiver , expofée aux influences de 
rair. 

Le fable dont je parle eft différent de 
ceux de rivière , & jdes fables rouges & in- 
fertiles. Il eft doux & léger , approchant de 
ce qu'on nomme fablon : on le trouve dans 
des fonds où les ravines l'ont entraîné , & le 
long des chemins & voiries qui font un peu 
en pente. Tranfporté dans les ferres trop 
fortes , la chaleur du foleil qui les pénè- 
tre profondément , diftout les parties inté- 
grantes de la fève & en ranime le mou- 
vement. 

Je mêle les plâtras , de même que les 
îngrédiens o'ont je viens de parler. Qui- 
conque fait les employer â propos , peut être 
afluréde fertilifèr îcs terres pour long- temps. 
Il faut commencer par les battre & les paf^ 
fer enfuire à la claie. On fa t que les falpê- 
trîers trouvent dans ces plâtras de quoi 
faire leur nitre , qui forme la poudre , & 
qu'ils en tirent une quantité cohfidérablc 
de fèl extrêmement corrofif. On peut en 
inférer que ces plâtras fagement difpenfés 
doivent remonter une terre encore mieux 
que la marne dont on la couvre. Il ne fau- 
droit pas en faire ufage dans celle qui (eroit 
légère , brûlante ou fablonneufe. 

lAUtilement 
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Inutilement plantcroît - on des pêchers 
dans des ferres glaifcufes .& argillcufcs , fi 
l'on nVmplpyoit les moyens convenables 
'pourî'en.adoucîr & en corriger la roideur. 
Il s'agit de les deyelopper & de les cmier , 
afin q^^e leur furface rie préfeate poini: 4;^ 
croûtes dures ,' impénétrables aux rayons 
du foleil & aux pluies. Je fuppofe d'abord 
que la jauge efl: â moitié remplie de gazons 
renverfés. Si toute la terre eft grafle , forte 
& de même, nature ^ je fais écroûter , pour 
la remplacer , celle des grands chemins & 
ides voiries. 1 1 éft des cours de fermiers dans 
îefquélles les animaux ont dëpofë depuiis un 
temps immémorial des engrais lavés & dé- 
trempés , & dont les fucs ont été dévelop- 
pés par les pluies , les neiges & les gelées. 
Les cours des particuliers contiennent de 
très-bonnes terres, provenantes de balayures , 
lïe vannures de grains & autres engrais (èm- 
blables. Dans les carrefours , les rues & les 
places vagues des Villages , on trouve des 
Immondices confommées & pourries. Après 
les avoir fondées , je les fais pafler à la claie 
l6l tnitver. . ,^ 

Au défaut de ces engrais , J'ai recours au« 
terres de prés & de fnares , au fumier des 
chevaux & des beftiàux, que ie mets pour- 
rir dans un grand trou , où je fais tomber 
toutes les, eaux voifines. Quand il s'agit de 
remplir ma jauge , je me (èrs de ces dif- 
férentes terres , &, à leur défaut j je mêlé 
Tome L G 
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moitié fumier réduit en terreau avec ma 
te freargilleufe." Quant à ce dernier engrais , 
je fuis obligé d'y recourir tous les trois,qu2tre 
ou cinq ans', félon que ma terre réprend 
'plus ou moins fon ancienne roideur. Ainfi , 
'dans un fol jugé ihipropre au pêchef , vien- 
nent des arbres adfnirablés & dès fruits auffi 
abondans qu'exceUens. 

A régara des terres maigres & légères , 
îl faut leur donner, de Ja fayeur & de la 
fécondité , fupplécr â la' nature.^ 'donner 
un corps à ce qui n'èjl a pointt' Pàr-defius 
les gazons j'emploie la vafe des ruiAeaux , 
'& les dépôts faits par lés ravines dans des 
fondrières, où les fucs des terres voifines ont 
été entraînés. Je fais auffi un amas de fiente 
de vache , que je laifle ppurrir , & je mêle 
le tout par moitié- avec 'ma terré .rnaijgr(j. 
II eft à propos , dans ces fortes. çte terrains^ 
d'arrofer les pêchers avec un feau d'eau 
^e furpier tous lés ans au prititeinps , ou 
dans ïe courant dé l'été. Cet arrdfement,quî 
Jcs tient frais , les fait poufler & produire 
comme dans les meilleures terres. 

II s'agît de deflecher & d'échauffer celles 
qui (ont humides & froides : voici comme 
je m'y prends. Dans ma. jauge je mets des 
plâtras & des démolition? à Ta hauteur d'un 
pied, j'en excepte les pierres à plâtre bu à 
chaux , les moëllpns tendres , les recoupes 
qui fe mettent en bouillie dans l'humiditéf 
Pgl'-.-deflus jç fais placer les plus jgrofTçs 
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pierres en forme de parpaings , en obfer- 
vant qu'elles ne fe joignent pas exade.nenc , 
pour faciliter IVcoulement des eaux. Sur 
cette efpece de pierrée ou de puifart , j'éta- 
blis un lit de gazon d'un pied également de 
hauteur. Relient deux pieds de rempliiTage 
pour combler ma jauge. J'ai recours à la 
charrée , incorporée avec la terre du deflus , 
ou à des feuilles pourries & confommées , 
ou à la poudrette. Je mêle ces engrais juf- 
qu'à la concurrence d'un tiers , avec ma 
terre humide & froide. Ils font excellens 
lorfqu^ils font réduits en terreau , qui devient 
très-maniable , & dont la qualité eft chaude. 
On peut auflî employer les terres d*égoût , 
pourvu qu'elles aient été cuites au moins 
durant un an au foleil , aux pluies & aux 
gelées. Au défaut de toutes ces chofès , on 
ufera du fumier confommé, de cheval, dç 
mulet, d'àae , de crottin de moutorf', excepté 
de fiente de pigeon , qui fe met toujours ea 
bouillie , s'empuantit , & eft très-pernicieufe 
aux arbres pour plus d'une raifon. 

Deux moyens dont j'ai fait ufage avec 
fuccès , peuvent fuppléer au défoncement^ 
Le premier , dont la dépenfe eft à peu près 
égale , confifte à charger la terre le long 
des efpaliers , & d'en former une forte de 
terraife élevée de deux pieds. Pour la fou- 
tenir , on conftruit un petit mur à joints 
apparens , ou un talus garni par les bas de 
,£azons bien battus. Cette terrafle doit avoir. 
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au moins fix pieds d'étendue , & peut former 
une coftiere pour avoir des primeurs , ou 
pour conferver dans l'hiver quantité de 
plantes délicates. Le (ècond expédient, moins 
difpendieux , eft d'incliner les arbres , & de 
les placer fort loin du mur , à douze pieds de 
diftance les uns des autres , en les tirant au 
cordeau. On choifira pour cette plantation , 
des arbres greffés fort haut , & un peu 
cambrés. La muraille fait , à leur égard , le 
même effet que le penchant d'une colline , 
qui ne les empêche ni de venir , ni de pro- 
duire. Les racines cambrées , qui s'étendront 
«lors horizontalement , fuffiront feules à la 
nourriture de l'arbre. Je nedifconviens point 
que les fécherefles ne foient défavorables à 
des arbres ainfi plantés , mais on peut y 
lùppléer par des baffins , & y verfer de l'eau 
au befoin. 

Cette plantation exige une précaution 
cflentielle , c'eft de la fumer abondamment 
tous les trois ans. Vers la ToufTàint , on dé- 
chauflê les arbres , & on' jette autour du fu- 
mier. Les neiges & les pluies le détrempent , 
& en font paflcr le jus aux racines; lors du 
printemps on ne craint point qu'il les brûle ; 
& on l'enfouit en labourant. 

Les fables bn Jatis , dans lefquels les mau- 
vaifes herbes n'ofent éclorre , doivent être 
traités de m-^mc que les terres maigres & 
légères. Les arrofemens y feront employés 
firé^ucmment durant Tété, & de peur qu«i 
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le folcil ne pénètre jufqu'àux racines , on 
étendra fix pouces de furaier fur la fuper* 
ficie de la terre , à un pied autour de la tige 
des artres. L'afped peut en être défagréable , 
je ne crois pas qu'on lui préfère la vue d'ar- 
bres brûlés , qui meurent & ne rapportent 
rien. On ôtc ce fumier l'hiver , pour le re- 
nouveler tous les ans au printemps. 

Sans fonder la terre , il eft aifé de con- 
noître fi elle eft mauvaife , à la pâleur , k 
jaunifle, lapoufle maigre & fluette des arbres, 
la pcritefle & le défaut de faveur de leurs 
fruits , leur chute & celle des feuilles ; aux 
bouts de leurs branches , qui fe brûlent , à la 
précipitation avec laquelle l'écorce s'ôcô 
avant que les rameaux aient atteint leur 
grofleur ordinaire ; enfin , à tout leur exté- 
rieur, qui languit & dépérit. Quelquefois 
auIG les arbres ^ quoiqu'en bonne terre , font 
fiijets à des déraagemens de fanté, lorP- 
qu'elle s'épuife & fe trouve dépourvue de 
fucs : alors on la remonte conformément à 
ce que j'ai indiqué ci-deflbs. 

Je me comporte différemment à l'égard 
des vieux arbres , que des Jeunes qui fe trou- 
vent dans un mauvais fonds. Si ceux-ci peu- 
vent fè lever en motte , pour être remis en 
place , quand le vice de la terre aura été 
réformé ; c'eft le parti que je prends , à 
l'égard des pêchers greffés fur prunier , qui 
ont beaucoup plus de chevelu & de racine*' 
noyénnes que ceux fur amandier. S'ils font 
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anciens & décrépits , on fait un frou entre- 
deux pour renouveler l'efpalier. Mais fi ce 
font des arbres de douze a quinze ans , qui 
en vaillent la peine , je les fouille , durant 
l'automne , de quatre pieds en tout ftns & 
avec beaucoup de précautions , pour ne 
€ouper aucunes racines ; je mets à part les 
terres du deflous & celles du fond. Quand 
je les ai bien dégagées , je creufe en deflous,, , 
faîfant une motte à leur pied , autant qu'il 
m'eftpollble. Les racines qui m'empêchent 
de travailler font retroufl'ées ou attachées à 
une voifine avec un o(i*r. Dans les entre- 
deux , o.ï la b che ni la pioche ne peuvent 
r.Her , je me fers de h houlette , & avec la 
main j'enlève la n-iauvaife terre î\ la profon- ' 
cieur de trois ou quatre pieds, jufqu'au bout 
àts racines ;' je coule à fa pbce celle' du del- 
fus, & j'introduis de la miette dans les cavités 
entre les racines remifci à leur place. 

• Lorfqu'elles fort recouvertes de ce premier 
lit,, je fars mettre un lit de famicr biencon- 
fommé, & par-deiTus fix pouces'^de bonne ' 
terre alternativement , que je niMe enfemble 
en defcendant dans la jauge jufqo'à ce qu'elle 
foit entièrement comblée. Plufieurs féaux 
d'eau jetés enfuite fervent de liaifon au tout 
enfcmble. Des arbres ainfi traités , font plus 
hâtifs que leurs yoifins , & pouffent au prin- 
temps des jets merveilleux. Je les foulage 
alors en les déchargeant amplement des bois 
& les taillant court. J'ai erpployéx:ct expé* 



éSèpt dans le tuf' & dan^ là igrou-, & je^l^âî 
ex^coté avec auranr dc fircc'ès a Tégarf .tfctf 
arbres qui jauniiient fe^ceflcnt de' rapporter. 
L'ufage eft de les arracher : s'ils, font ^ bons 
d'ailleurs & vigoureux , j'eftime qii'oti' dqic 
prendre la: peine xîe' les partfer & de. Ité 
fératKr de:là mém^ façon. ^ '•- '' '^ ''*^ 



CHAPITRE IV. : ' 
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: De iof plantati^iJâs arbteg.fruin€r^4-\: 

Vji'ëST trne cfrc'uf d'avahciêr' qifil fatk 
s^àrrêter auflî-tât tjU'bn troUye la' glaHe oii 
le- tuf, parcjef^que- le- f?joiir. de Fean dâni 
cette efpece,de caille que vous formez de ces 
matières en les perçant, pour y fubftituer 
de bonne terre ï pourrit en peu d'années les 
racines des ^bres Je dis , atJ contraire ^,qu$ 
C*eft le cas de 'faire qrle fofuille plus 'proi 
fonde ji attendu qu'ils périment dès qu'ib ont 
atteint la glàifè ou le tuf, & qu'il eft même 
cffentiel de n'en planter aucun , qu'on n'ait 
auparavant défoncé la terre de quatre pieds 
en tout fens ,. quelque afluré qu'on foit de 
fa bonté. Ces quatre pied^ font égalcmerit 
néceflàires aux pêchers narns i 6c à ceux de 
tige , pour rendre U terré douce , meuble , 
friable & pénétrable )u(qu'A cette profon- 
deur aux inâuences d'en -haut , & à l'air 
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auâî eflèntiel aux vëgétaux^ ,que la refplcaw 
tion aux animaux. Une des railbns pour les- 
quelles ils languiilènt au. bout de quel- 
Sjues années , eftle défaut de fouille néce(^ 
aire dans des terres fbuveni; fccllées & ufëes. 
Elles çeflenfd!être. meubles à 1^ profondeur 
âe dix-huit pouces. Or, les filçts.qui fe for- 
ment aux racines, & qui font extrêmement 
tendres & faciles à être. odS^ffésv percent 
très-difficilement une terre corapaàe , lorfc 
qu'ils eflaycnt d^en piquer le fond- De plus , 
les humidités ne peuvent pénétrer cette e(^ 
peçe de pkncheri fiicJfiqiml.ks iracîne^ne 
font plu^ que s'étendre , fur tout le Içng 
4p& npurs des-efpaliçrs^^'^ou fi çlles >yjpaij* 
vieunent , cllw. y (ejqijrijem , caanchiilênt 
les racines & les pourrlifent ; bientôt Farbre 
jaunit & dépérit. 

Perfonne n'ignorc.que d,urant les chaleurs, 
& tant que foufflent les vents deflechans, 
îQut L'humjde^des plantes efl enlevé., il fi 
ïiiit luf. la terre .une croutje dure ^ elle fe 
gerce. & fè fend , les végétaux fouSfent 
prpdigieufement- de l'attradion de la part 
de l'air & du pompement du foleil. Il faut 
alors que les racines puiflênt fournir ùa 
humide au moins équivalent à cette tranfpi-- 
ration. Quand donc la terre à été une fois 
défoncée , les racines font en état dVnvoyer 
fuffifamment à la plante de quoi fournir 
à révaporation , & elle n'eft pas incom- 
modée de^ .fécheteflcs, le hâle ne pcné- 
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tfânt point auflî avant en terre que la 
fouille. 

Il n'y a point de terre qui ne fbit pîer- 
reufe : ces pierres font des remparts im- 
pënétrables aux racines naiilântes 9 qui les 
rencontrent. On les trouve en fouillant & 
on les ôté. Le long d'un efpalier , dont le 
mur avoir une retraite de plus d'un pied 
d'ëpaiffèur à trois pieds de bas , j'ai fait 
planter des arbres de dix -huit pouces en 
avant dans la platte - bande , en les cam- 
brant par la tête , afin que les racines ne 
puflênt rencontref les pierres, & que la 
tête approchât du mur , en obfervant de 
leur laiflèr plus de longueur de tige. Une 
excellente pratique eft de paflêr à la claie 
toute la terre du trou & de là tranchée t 
lorfqu'elle a les conditions requifes pour le 
pêcher. 

Les terres des efpaliers expofées fur-tout 
au midi & au couchant , font extrêmement 
remplies d'œufs d'infeâes , qui rongent les 
racines & la verdure. En les défonçant^ 
on détruit une partie de ces ennemis : les 
humidités & les gelées j jointes aux labours^ 
achèvent de les faire périr, 

C'eft mal planter que de mettre un arbre 
à la place d'un autre qui eil mort y fans 
changer auparavant toute la terre du trou. 
Rien de plus rare que voir un pêcher 
profiter dans la même place où yn autre 
n'a point réuili ^ quand il a été recouvert 
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de la même terre. En conféquence , fè n'ai 
jamais plante fans avoir rempli le trou de 
mes arbres de celle de la fuperficie prife à 
trois ou quatre pieds, terre imprégnée du - 
nirre de l'air , cuite & digérée par le fbleil 
& les influences bénignes d'en-haut : je fais 
enfuire joncher à la place celle du trou , qui 
ne peut envoyer qu'une fève crue , inca- 
pable de rendre les arbres féconds , & qui , 
avec le fccours des influences du Ciel & 
des vents , deviendra terre neuve. Si vous 
faitjcs la fouille en automne , pour ne planter 

au'au printenw, vous pouvez vous contenter 
c répandre la tcx^t pour la laifler hiverner , 
ainfi que le trou. 

Je vais plus loin ; je prétends qu'il ne faut 
point planter un arbre à la place d'un autre 
arraché , quoique vivant , fans renouveler 
auflî la terre Se fans enlever toutes les ra- 
cines de celui qu'on ôie. On coi>çoit aifë- 
fément que la terre ayant été épuifée pour ta 
nourriture de l'arbre précédent , a befoim 
d'être remontée, & que dans un fol occupé 
par un végétal, la m me efpece réuffit ra- 
rement , fi l'on ne le change ou fî l'on ne 
le laiflc repofer. Cette règle ne foutïre 
d!exception que dans le cas d'une terre 
extrêmement féconde ou abondamment 
fumée. Enfin , les racines de l'arbre dé- 
planté , étant encore en terre , y reftent du 
temps faas fe pourrir, & ne le feront point 
quaad le nouvel hôte du jardia étendra les^ 
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fiennes , que leur rencontre empêchera de 
poufler* 

On obfervcra encore, avant de planter 
k pêcher , de l'éloigner des plantes gour- 
mandes , qui ef&uitent & mangent la terre , 
& d'ôter foigneufement les racines de chien- 
dent , ainfi que les rejetons des arbres voi- 
fins; le Jardinier qui fe contente de les 
enlever de la fuperficie de la terre , les voit 
fans cefïè fepouflcr. 

C'eft alfez Tufage de planter entre deux 
pêchers, des vignes qui couvrent la mu- 
raille jufqu'à ce qu ils foient alFez grands 
pour la tapifler eux-mêmes : on élague 
enfuite ces vignes, & on pratique le Jong 
du chaperon un cordon qui donne de très- 
beaux raifins. Je condamne cet ufàge, & je 
dis que pour vouloir trop avoir on n'a rien , 
ou prefque rien. Ces vignes , par leur large 
'& épais ftruillage , forment une efpece 
d'auvent par - deflus Farbre , auquel elles 
raviflçnt le? pluies 8c les rofëes de la nuit , 
lui donnent de Tombre & empêchent ce 
renouvellement d'air, qui fert merveilleu- 
ment à fa refpiratîbn. Les gouttières qu'elles 
occafionnent fur les branches & fur les fruits 
du pêcher , lors des grandes averfes , ca* 
vent & carient Ces bleflures & fcs cic3|^ 
trices , & font fluer la gomme de tous lés 
côtés. Je n'ai jamais vu cet arbre réuffir 
à des pignons où il y a des égoûts. De 
plus , les ijj^cines des . vignes l'afiàmepi % 
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fe mêlent avec les fiepnes & fe croiTent 
dans peu de temps. Je n'approuve pas da^ 
vantage les vignes en contre^efpalier^ que 
celles appliquées au mur , à moins que les 

{>lattes*bandes ne foient fort larges, & que 
es vignes ne foient plantées entre les ar- 
bres , & non en face. On allègue , en leur 
faveur , qu'elles parent les arbres des gran- 
des ardeurs du foleil , & qu'elles tiennent 
la terre fraîche à leur pied. Le picher s'ac- 
commode peu de ces foins officieux ; il eft 
jaloux de jouir feul de tous Tes droits /& 
des rayons du foleil fon bienfaiteur. L'ufage 
des bons ouvriers de Montreuil eft de pla- 
cer entre leurs pêchers Qh poirier ou un 
pommier , à qui ils laiflènt une tête , & 
d'en tirer ce qu'ils peuvent durant quel- 
ques années , en l'élaguant à mefure que 
grandiflent les arbres qui doivent reftcr en 
place. 

Il eft eflentiel y avant la plantation , de 
vifiter la tige de fon arbre. Si elle eft 
noueufè , remplie de bleflures , de calus , 
de froiffures , & que l'écorce , au lieu d'ctre 
claire ^ nette , foit livide & noirâtre , il faut 
le rebuter. Si , au contraire , ce ne font que 
de légères contufionscaufées par le tranfport, 
on y applique l'onguent de Saint - Fiacre 7 
s'il y a quelque chancre, peu confidérablc » 
îl faut^coupcfr l'écorce noire , en ufant du 
mtme remède, & mettre un tuteur à la 
tige CQrtueufe 9 qui peut être redreiTée» 
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A l'égard des racines , il eft une prépara- 
tion euentielle omifè par les plus habiles 
Jardiniers , pour habiller le pêcher & le ' 
mettre en état d'être placé en terre. 

i.° Sonder toutes les racines, & examiner 
«'il n'5^ en a point de mortes , de brifées p 
d'éclatées , de rongées par les vers , ou 
d'attaquées de chancres. Dans tous ces cas , 
il faut fupprimer celles qui font totalement 
défeaueufes , raccourcir celles qui font cat 
iees ou fendues. A l'égard des racines en- 
dommagées par des plaies ou des contu- 
fions , & dont le retranchement fcroit tort 
à l'arbre , on les guérira par l'onguent de 
Saint-Fiacre ; précaution tellement clfen- 
tielle, qu'un pêcher à l'égard duquel on 
l'aura employée , viendra plus vite en trois 
ans , qu'un autre en lîx. 

2.0 Ménager foigneufcment les pivots > 
bien loin de les couper en-de(Ibus près du 
tronc , fuivant la pratique ordinaire des 
Jardiniers. Il eft impoilible que toute plante 
pivotante à qui l'on a fupprimé fon pivot, 
croiflc & fe fortifie , à moins que la perte 
n'en foit réparée par un nouveau. Ceux qui 
ont étudié la Nature , ont vu qu'elle repro- 
duit un pivot, & fou vent plufieurs à nombre 
de plantes qui en ont été privées. Dans les 
amandiers , par exemple , vous trouverez 
des racines plongeantes & pivotantes , &C 
non de latérales. Comme elles font perpen-- 
diculaires m tronc 1 elles prennent des fugs 
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plus abondans que celles qui font placées 
horizontalement. J'ai retnarqué que les ar- 
bres fruitiers qui pivotent , ont toujours 
rapporté les fruits les mieux nourris & les 
plus fucculens ; & que les plus vigoureux 
qu'on levé dans les pépinières , font ceux 
qui ont des pivots. 

J'ajoute que fi l'on fouille au bout de 
trois femaines â l'endroit de ces plaies con- 
fîdérablcs faites au tronc , on trouvera la 
terre imbibée des pleurs qui en fbrtcnt 
continuellement. On verra la chancifTure 
prendre à ces plaies , & des infeâes > 
fur-tout de petites fourmi? jaunes , picoter 
leurs lèvres , dont ils empêchent la réu- 
nion. Par elles de gros vers entrent quel- 
quefois dans le tronc de l'arbre , ;& en 
montant toujours vers (a tige , ils la ca- 
rient au point qu'il meurt. J'ai vu à des 
arbres de vingt ans ces plaies non recou- 
vertes encore , & le corps ligneux devenu 
comme du tcrreru. Ces oblervarions ne 
s'accordent guère avec le fentiment d'un 
NaturaHfte moderne , qui recommande 5 
dans fes écrits , de retrancher le pivot des 
arbres, & de mutiler leurs racines. Suivant 
lui, on ne rifque rien en coi^pait, lors du 
labour , les ra.:ines du blé , de la vigne & 
des arbres ; on leur rend même un grand 
iervice . parce que pour quelques lùçoirs 
qu'on leur ôtc , il s'en forme une foulo . 
d'autres. 
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5.° Planter les arbres avec toutes leurs 
bonnes racines , quand elles auroient une 
aune de long , c'eft le moyen de leur faire 
pouflêr des jets vigoureux , dès la première 
année , & de les voir tout formés à la 
féconde. Le n Décembre 1762, le Roî 
ayant demandé pour Bellevue un peuplier 
de la Caroline , nous en avons fait levçr 
un à Choify , dont les racines avoieht fcize 
pieds d'un côté & quatorze de l'autre. II 
a enfuite été voiture à Bellevue & replanté 
avec toutes fes racines , fans qu'aucune 
ait été caflTée. La règle générale eft de ne 
rafraîchir le bout des racines que de l'épaif^ 
fèUr d'une ligne, en proportionnant la gran- 
deur du trou à leur longueur : coupées dans 
l'endroit où elles font le plus menues y elles 
s'alongcnt , en croiflant par la fuite , dans 
leur groflêur naturelle. Le contraire arrive , 
quand on les a raccourcies dans leur fort ; 
il fe fait alors autour de la coupe un petit 
bourrelet environné de filets , qui deviennent 
racines moyennes , mais jamais auffi groflès 
qu'elles auroient dû l'être. Il ra'eft arrivé 
de faire lever des arbres que j'avois plantés 
avec toutes leurs racines par voie de per- 
pendicularité , & fans fupprimer le pivot; 
ils les avoicnt alongées jufqu'à cinq pieds 
de bas , & fix à fept au pourtour. J'en^ ai- 
vu un grand nombre qui , en quatre ou cinq^ 
ans, avoient des racines de treize pieds dç 
longueur.. 
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4.® Ne toucher en aucune façon au che- 
velu. Il y a entre toutes les racines un 
rapport des unes avec les autres , ferablable 
à celui qui ^ dans le corps humain , fe trouve 
entre les vaifleaux qui contiennent le fang ^ 
& les liqueurs néceflâires à la nutrition Se 
à Taccroiflement ; ainfi , Tordre eft tota- 
lement dérangé par la fuppreflîon de ces 
mêmes filets. 

5.® Faire fa coupe par-deflbus, nette 
& en bec de flûte. Cette maxime eft fon- 
dée fur ce que l'ouverture de la plaie faite 
à Jîextrémité de la racine , fe referme plus 
aifément , quand elle répond direâement 
à la terre fur laquelle elle pofe , que fi 
elle (è trouvoit en - dcflus ou fur le coté , 
comme la coupe ordinaire des branches. 

6.0 Obferver la pofition des racines & 
une jufte proportion entre elles. Tous les 
arbres ont plus ou moins de groflcs ra- 
cines efpacées autour du tronc & entre* 
mêlées de moyennes. Quelquefois elles fe 
trouvent toutes du même côté. On plante 
un pêcher fuivant fon fens ; & on a plus 
d'égard à la tête & à l'emplacement de 
la greffe qu'on n'en a pour la pofition des 
racines Qii'arrive-t-il de-là ? Lorfque l'ar- 
bre pouffe , il produit du côté où l'on a 
kiflé plus de racines vigoureufes, des jets 
trois fois plus forts que de l'autre. On ne 
voit dans tous les jardins que des pêchers 
doi^ m côté % deç paembres vigoureux ^ 
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tan.dis que l'aurro ne profite poiru , dépi^it 
' au contraire Se meurt infènfibicment* Telle» 
efl une des caufes de la courte durée de 
cet arbre parmi nous. 

Pour éviter cet inconvénient , j'obferve p 
en taillant mes racines > dç dKtrihuer les 
fortes 8t les fpiblcs dans une forte d'éga-' 
lîté. Si mQn. arbre ne le permet pas,.&. 
que toutes les groifes racines foient d'un 
côté:^ je le plante de façon qu'elles fe trou-' 
vepf. pn 3evant , mettant le long du mur 
la partie ou il y en a moins. La pouflc 
alors Te fait par-devan,t , & en tirant m^s 
branches de chaque côté,\fkns les niutiler,^ 
m les„ écourtcr , .je les difiribue de rrianicre, 
(Jue 1 arbre ieU égalcinent garni. Si ceft un 
arbre nain, oa en plein veBt, je place .au 
midi le côté où il y a mbins de racines ^ 
pour le faire profiter davantage. Il eft cer- 
tain que de la diftribution proportionnelle 
des racines , dépend celle des branches que 
j'expliquerai dans la fuite. La ratfbn pour^ 
laquelle la fève fe porte avec plus d'abon- 
^ dance dans le côté de l'arbre qui a plus 
de racines ou de plus grofles , eft que le»^ 
orifices des paflàges de la fève font plu» 
nombreux & plus ouverts , & qu'étant vio- 
lemment pouflée par tant d'endroits à Ja fois , 
elle élargit de plus en plus ces paflages. 
Ainfi , dans le corps humain , le (ang fe 
porte avec plus d'abondance dans les jpartiet 
OÙ les vailleaux font plus dilatés. 



l6l L A P R A T I Q U ï 

\ Ce que j'ai à dire de la plantation qC" i 

'tuelle des pêchers , concerne leur profon- | 

deur en terre & leur éloignement du mur, 
la pofition de la greffe , la diftance des 
arbres entre euy & leur hauteur: 

I.® Lorfque la fève eft arrêtée , faire 
lever & déplanter les ^arbres ,' '& ne les 
arracher jamais , terme qui ne doit s'ap- 
pliquer qu'à une deftrudion 'totale. . On a 
vu (PI- i y fig* 5-) le modèle d'une f^r- 
che très - commode pour fouiller fl"/ terre 
& lever les arbres. Les Pépi'niériftes ( i ) , 
toujours preflTés. , au lieu dédier en , fond 
pour avoir les raci^nes , ie contentent d'é dé-- j 

gager leurs arbres au pourttDur du tronc' ,^ 
puis pa;r fecoufTès lis les arrachant; éclaî-' 
tcflt les racihés, &' en laiflen't Une bonne 
partie en terre. Je penfe qu'on ne peut ^ 

trop les ménager en les déplantant , pour .' 

ne point faire tort aux racines. Dès qu'on 



(j ) Les arbres ëtaoe au/H prèi lei uns dti iiucrei 
qu'ils ie foat daai les pépinieret , je convient qu*U fiuc 
en Tacrifier pluHeurt pour en lever un feul ; ce ^ui ya 
au détriment du pépin)érif)e. Mais au'il les \tuAe le 
double , Se ^u*il n*ea plante que la moine fur fon terrain » 
cela ne revient- il pas au oiâme ? 11 y gagnera de plua 
amplement ; au lieu d*érre douze. ,à quinze ans à vuider 
fâ pépinière , elle le fera en 'cinq ou ûxy.Sc Tes arbrea 
mis à des diftances convenables <ïroicronr dà double. 
Les Chartreux de Paris > qui e fpacenc. on peu plus leura 
afbres, vendent les nains quinze fous, les detrâ^rigea 
yîngc-cinq foui & lei tiges trente fous. On fait quel eft 
leu< débit* 
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les écôurte , il eft impoflîbic de parvenir d 
une prompte jouiflânce. 

2,*^ P-lanter plus avant le pêcher dans 
les terres légères , que dans les fortes. 
Les terres fablonneufes , par exemple , étant 
plutôt deflechées en . fuperficie par le fo- 
leil , 11 eft cLair que les racines leroient 
d'abord brûlées , fi elles n'éroient pas plus 
avant que dans les terres grafles. Si on 
n'^obfèrvoît pas le contraire dans celles-ci , 
les racines fe fentiroient diflîcilement des 
rayons vivifians du Perc de la Nature. Il 
faut obfçrver néanmoins que dans les unes 
comme dans les autres le labour puifle fe 
faire fans ofïènfer les racines. 

'3.^ Planter moins profondément le pê- 
cher fur amandier que celui qui eft grefï? 
fur prunier. Ceft un proverbe que Taman- 
drer pique & que le prunier trace. Le 
premier pivote ; fès racines plongent dans 
le' fond de la terre : le fécond , au contraire, 
les étend entre deux terres , en produit 
peu de grofles, mais beaucoup de moyen- ' 
nés & de petites , avec un ' chevdu im- ' 
menfè. En général tout arbre ne doit ja- 
mais ttrt plus profondément en terre que 
depuis un pouce au-deflus du tronc , jufqu'à 
trois. Haies , ( Stat. des Vég. conclujion , 
p. 309. ) dit « qu'il y a bien des arbres \ 
yy qui font ftériles , parce que leurs ràci- ' 
» nés font à une trop grande profon- 
7> deur , & que par conféquent elles font 
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» trop humides & trop éloignées de Tac- 
>) tion du (bleil. Ces arbres ne tirent donc 
» qu^une fève crue , qui n'cft pas proppc 
» a former le fruit , quoiqu'elle foit bonne 
w pour nourrir & faire augmenter le 
w bois, w 

4.^ Les arbres dont les racines font plan- 
tées trop profondément dans les terres hu- 
mides , ^ongieufes &c argilleufes , ne rappor- 
tent que peu de fruit , parce qu'elles tirent 
abondamment une fevc crue. Ainfi au L'eu 
de mettre dans le fonds les racines en plon- 
geant , il faudra les placer de façon qu'elles 
fbient toutes horizontales. Quant à celles 
qui pivotent , les plier autant qu'elles peu- 
vent le foufïrir uns cafler , & les courber 
tn genouillère , en les faifant planer envi- 
ron à un pied de bas/, comme lorfqu'on 
plante des^ afperges : alors l'humidité ne 
peut jamais les prendre. Mais comme ces 
fortes de terres font fujettes à fe fceller , 
ilefè à propos de les labourer fréquem- 
ment , & lorfqu'elles font fuffifamment 
effbrées , de les couvrir au pourtour de 
chaque arbre , avec du fumier réduit en 
terreau. 

ç,^ Laiflêr toujours un pied de diftance 
entre le mur & l'arbre. L'ufage de planter 
le pêcher perpehdiculairement à la mu- 
raille a été reconnu nuifible, & on com- 
mence à fe réformer à cet égard , en Tavan- 
çant de quelques poucçs; mais ce n'efl 
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point affez , à moins que la muraille 
ayant peu de fondation , les racines ne 
trouvent deflbus fufEfàmment de terre pour 
s*etendre. Voici mes raifons de cette fa- 
çon de planter à un pied du mur. i.® Le 
Ibleil qui darde à plomb flir la fouche & 
les racines du pécher , les empêche de 
rcflentir les faveurs des influences du Ciel , 
des pluies & des rofëes. Qu'après de fortes 
pluies on fouille un pied de ces arbres , 
on trouvera que la terre n'eft point du 
tout humeâée : quand même elle pour- 
roit l'être , le moindre rayon du foleîl 
Tauroit bientôt deflechée. 2.° Tout le monde 
fait que lorsqu'un arbre cft planté , ^ la 
première aâion qui fe pafle dans fon in- 
térieur eft de former & de darder de 
toutes parts à travers les pores de la terre 
de petits filets blancs au bout & autour 
de ces racines , qu'on nomme chevelu. Ces 
filets font , comme je l'ai dit , extrême- 
ment tendres & caffants. Lors donc qu'ils 
rencontrent les pierres du mur & fes fon- 
demens , il faut néceflairement qu'ils fe 
rebrouffent , coiimie ceux des plantes ren- 
fermées dans des vafes^ou dans des caifles. 
A leur défaut les racines du devant & des 
côtés font obligées d'y fupplécr , mais elles 
ne font guère plus à leur aife, comme on 
va le voir. 3. Le (entier qui règne d'un 
bout à l'autre de l'efpalier , afin de tra- 
vaiilci: aux arbres , eft perpétucUemcni 
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foulé aux pieds : il fe durcit & devient 
impénétrable aux pluies & aux humidités , 
du moins en été. Dans cette faifon , il eft 
fendu de tous côtés , fur - tout dans les 
terres fortes ; par ces gerçures les racines 
font pour ainfi dire à jour, & le peu d'hu- 
midité eft defleché par les vents , le haie 
& les rayons du foleil. 4.° Les mulots & 
les fouris des champs ctabliflènt leur de- 
meure dans le pied des murs à travers les 
racines de ces arbres. Leur accroiflement 
& leur fanté ne reçoivent pas peu de dom- 
mage des difFérens paflages que ces ani- 
maux y pratiquent. 5.® La tige de l'arbre 
ainfi appliquée au mur , doit être bralée 
dans les chaleurs immodérées qui dilEpent 
une grande partie de la (è e. Celle-ci ne 
pouvant plus trouver paifage par le de- 
vant , qui eft defleché , monte Ôc defcend 
par le derrière de l'arbre du côté où il 
eft appliqué au mur. Le mécani me de la 
végétation devient imparfait , dè^ que les 
parties qui doivent y concourir n'agiflênt 
plus de concert , & enfin celle qui fait 
îcule les fondions des autres , doit à la fin 
s'épuifcr elle - même. 6.® Quand on eft 
obligé de réparer Iqs murs , il eft prefque 
impofGble que des arbres plantés perpen- 
diculairement , ne fouffrent beaucoup de 
dommage tant de la part des ouvriers que 
du plâtre ou de la chaux , qui leur eft fu- 
peftc ; gy lieu qu'étant élgignés d'un pie4^ 
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en les dépaliflê , & on les tire en devant , 
on les attache à un pieu avec une corde , 
& les ouviiers travailleqit avec uncentiexe 
liberté.^ Qy^9;4 on* plante ,ua arbre au pied 
d'un mur , ila en^fjron un^ pouce ; mais 
quand il- eft parvenu à en avoir cinq i 
nx, que veut -on qu'fl devienne ? J'en ai 
vu dont récorce étoit tellement-applatie du 
côté de la muraille, que la faillie des pierres 
y ;étoit imprimée.; outre rinconvénieiit d'une 
telle contrainte , il faut de nécelCté Us atr 
r^her quand il eft cjvieftion de rebâtir Je 
mur, -' 

..Après que les trous deftinés à recevoir 
des arbres font remplis à dix -huit pouces 
près , je laifle un pied franc depuis le 
nipr jufqu'à Touv^rture du trou , & j'is 
cambre mon arbre de (^çQti que fa tête 
touche au mur > tapdip, que fa tige en cft 
à un pied.de diftanee. S'd a/un courbe», 
je mets le côtis creux ç^ deyant , & k 
fort du côfé du mur. A l'égard des nains , 
joriqu'au printç^iaps j'abats , leur tête , je 
la tien^ pltis longue y fuivapt la hauteur 
de ïa greffe , pour qu'elle approçfec du 
mur, en fupprimant les ycUx dp bas- & 
réferyaj)! :^^^ d'en^ l>aut,> qui ,' fan? :être 
forcés ,,.,doivçî>t; joindra J? BOMr, Je ccwayiens 
gxie , fujvant ma méthode^, les racities du 
cùié du rnûr ferqnt fort enfoncées en terre-, 
tandîç que du côté du Rentier elles feront 
en luperficie. Mais, il n cn^r^ultera pi ia-j 
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convénîenc ni dommage pour les arbres* 
Les racines ne (c roneronc que foiblement 
du côté de la muraille , tandis que s'étenr 
dant en fuperficie vers le fentier , elles plon- 
geront en terre. Le Jardinier /en labou- 
rant , ne fera fimplement que fdaner au 
pied. Pour éviter qu'on n'ofiènlè les (bu* 
ches de ces jeunes arbres , j'y mets un 
petit piquet de chaque côté. 

La raifon qu'on m'alléguera, prife du 
mauvais efièt que produiront des a^^bres 
^fpacés d'ùft piedr du mur avec d'autres 
déjà plantés perpendiculairement , n'efl 
pas capable d'arrêter , i moins qu'on ne 
préfère un peu de régularité à la poflêflîon 
d'arbres iàins , aboadans en fruits , &t de 
longue durée. Cette raifon de difformité 
s'évanouit , en ne plantant que des nains 
le long des murs d'une hauteur médiocre , 
/& en les plaçant à la diftance que j'in- 
diquerai , au lieu de les mettre à (èpt ou 
huit pieds. 

Le pêcher , comme tous les autres ar- 
bres , fe plante de quatre façons; en 
«fpalicr , en contr'cfpalier &en plein vent, 
ibit à haute tige., foit en buîflbn. 

Il réuffit mieux en elpalier que Bes trois 
autres manières. Ceux qu'on rttet en plein 
Vent font des efpeces d'enfans pérdoit , qu'on 
Veut bien rifquer. Les fruits qii'ils pro- 
duifent , s'ils cèdent à ceux des efpa- 
iiersi pour réçiat & le coloris briUaht-,* 

TciDpcrcCftÇ 
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remportent fur eax, pour la faveur & 
l'abondance de leur eau , comme les abri- 
cots en plein vent furpaflent ceux des e(p«- 
liers. Les p3chcs en buiflbn en approchent , 
mais ne les égalent pas. 

A l'égard des contr'cfpalîer^, je n*en ai 
point vu réuiGr durant l'cfpace de' cin- 
quante ans que j'ai confacrés au jardinage ; 
ainfi je n'ofe les confeillcr. On obfervera 
de n'en planter qu'à dix ou douze pieds 
du moins de Tefpaiier , de ne mettre aucun 
arbre en face d'un autre , mais en échi- 
quier , & de ne jamais former de contr'eC- 
palier avec des p:chers , mCme -au midi. 
L'expérience apprend que tous les ans ils 
gèlent , font cloques , rongés de chancres , 
& (ùjets à fe dépouiller du bas à caufe 
des humidités de la terre dont ils fe^ref- 
lèntent , n'ayant pas , comme à l'efpalier , 
la réflexion du foleil par en bas. J'ai in- 
diqué â des perfonnes qui avoient de ce$ 
contr'efpaliers , un moyen d'en tirer quel- 
que parti. Au lieu de tailler en fitut ces^ 
fortes d'arbres, les tailler en boutons, ' Ic;^ 
palifler , & appliquer par derrière des pàit 
laflbns qui reftent jufqu'à la mi-Avril , & 
qu'on replace l'année fuivante vers la fin de 
Février. J'ajoute qu'il faut préférer le pê- 
cher , dont les frtiits font hâtifs ,> parce que 
kur pofition ne leur permet de mûrir que 
difficilement. 

Les contr'efpaliers ne feront donc formés 
Tome L H 
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que de poiriers , pommiers, pruniers^ abri- 
cotiers & vignes; plants qui réfiftcnt aux 
gelées printanieres. Comme leur hauteur 
eft ordinairement de quatre pieds , on es- 
pacera les arbres à quatre toifes les uns des 
autres , avec des vignes entre deux pour 
garnir feulement en attendant : & on 
les plantera droits , foit qu'il y ait du treil- 
lage ou non. 

On connoît deux manières de planter 
les arbres , en mannequin , & les racincS; 
découvertes. Ceux qui penfent jouir plutôt 
adoptent la première , mais je la con- 
damne, i.^ Parce que ces fortes d'arbres 
font communément le rebut des pépinières* 
2.® Parce que, foit en les levant, foit en 
les tranfportant , leurs racines font mifes 
A jour & leur motte eft ébranlée. 3.** Parc« 
que les extrémités des racines qui ont pouflS 
à travers le mannequin , fe fanent & s'al- 
tèrent en prenant l'air. 4.® Parce que les 
Jardiniers , pour les faire profiter , & fou- 
vent pour les faire rapporter la même année p 
l^s' fument amplement , & les réchauffent ; 
p&ntés enfuite dans les jardins , ils rechi- 
gnent & ne tardent pas à mourir. J.^ Les 
racines font gênées & écourtées dans un 
mannequin étroit. Je ne parle point des 
pêchers mis dans des pots : il eft aifé d'après 
Ce que je viens de. dire, de juger du cas 
qu'on doit en faire. 

i.a vraÎQ f^on de planter des arbres 
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en manncqnin , eft de les avoir chez foi , 
les racines découvertes , & de les habiller 
comme fi on les plantoir à demeure. Il faut 
choifir des mannequins, d'ofier qui aient 
un peu de confiftancc ., quoiqu'à claire 
voie, afin qu'en les tirant de terre ils ne 
reflent pas dans les mains à demi-pourris. 
Leur largeur doit être de quinze pouces , 
fur dix- huit de profondeur; on les rem- 
plit de bonne terre, on étale les racines 
de Tarbre , fans laifler de jour entr'elles , 
& on les place enfuite dans une terre meu- 
ble à trois pieds les uns des autres pour 
le^ lever, (ans qu'ils endommagent leurs 
voifins. 

La dernière façon de planter le pêcher » 
ufîtée dans les pays chauds , eft de mettre , 
en , pleine terre , dans une cave , ou en 
pîace , des noyaux qui produifent des ar- 
bres qu'on laiflc croître jufqu'à_ ce qu'ils 
rapportent du fruit, Tai eu de ces fauva- 
geons dont les fruits fe font trouvés excel- 
lens , & dont je me fuis fervi pour greffer 
de leurs efpecçs. Leur durée eft courte ; 
ils pouflent d'abord excefliyement ; c'eft 
la raifon poyr laquelle on ne pratique point 
parmi nous cette façon d'avoir des pêches. 

L'ufage eft de placer la greffe du côté 
du mur , quand on plante en efpalier , & 
du coté du nord quand on plante en plein 
vent :, on fe fonde fur ce que le foleil & 
la pluie nuifcnt également au recouvrement 

Hi 
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de la plaie. De cette fujétion , il s'enfuît 
qu'on plante d'ordinaire fort mal , & qu'on 
a des arbres mal faits & contournés. Pour 
moi je ne cherche que le bon fens de l'ar- 
bre ^ & je m'embarrafîè peu de quel côté 
fc trouve la greffe. Mais pour la préferver 
tant du foleil que des pluies , je la couvre 
d'onguent de Saint-Fiacre , ainfi que la 
coupe faite à la tête de l'arbre ; avec cette 
précaution mes arbres font plutôt repris , 
& leurs plaies plutôt recouvertes en un an, 
qu'elles ne le font en trois , fuivant ia pra- . 
tique ordinaire. 

. Obfervez toujours, , en plantant , de 
laifler la greffé de votre arbre plus élevée 
de quelques pouces que le niveau de la 
terre. Dans prefque tous les jardins , les 
arbres font enterrés par-deflus la greffe de 
quatre à cinq pouces. Une terre défon- 
cée s'affaifle ordinairement d'un pouce 
par chaque pied. Aînfi , quand un Jar- 
dinier fe contente de mettre la greflfe 
à fleur de la terre qui a été fouillée de 
quatre à cinq pieds , il la trouvera enga- 
gée de quatre pouces, lorfque la terre en 
s'affàiflânt aura entraîné l'arbre avec lès * 
racines. 

C'cfl une attention auflî cflêntièlle de ne 
point planter trop fuperficiellement ni du- 
rant de après une longue féchereffe , ou 
une grande humidité. Je ne m'arrête point 
à prouver les inconvéniens qui réiultenc de 
la pratique contraire. 
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On cfpace ordinairement- les pêchers à, 

Suatre , cinq ou fix pieds , & on eft étonné 
e leur prompt dépériflemenu Pour moi 9 
je ne fuis point furpris que des arbres fi 
peu diftans les uns des autres ^ ne vivent 
pas long-temps ; leurs branches ne tardent/ 
guère .à te toucher , & en les arrêtant 
fans cefle , on les épuife promptcment. La 
terre eft bientôt ufëe , les racines s'entre- 
lacent dès les premières années , la fève ne 
{)eut être tranfpirée dans une proportion 
ouable ; & enfin les arbres ne profitent . 
point de la tige, & font toujours étiquss. 
En a-t-on.vu donner du fruit & durer 
. long-temps , tandis que la fquche , qui eft 
leur point d'appui , refte dans le . même 
2tat ? 

Les Maîtres & les Jardiniers fe trom- 
pent à cet égard. Dans Tefpérance.de jouir 
& de voir leurs murailles couvertes, ils plan- 
tent leurs pêchers dru , mai* ils fe trouvent 
privés de ce double avantage. Quiconque 
connoît la nature de ces arbres , extrême- 
ment abondans en fève , doit les efpacer 
beaucoup d^ns la vue de jouir , afin qu'il» 
aient la faculté de croître & de s'étendre. 
On ne pèche jamais en leur donnatit trop 
d'étendue, & le feul défau: en ce genre 
eft de ne leur en point donner afièz. 

Quoiqu'il n'y ait p.jint de règle fixe 
pour la diftance que doivent avoir les ar- 
bres plantés en efpalier , je vais néanmoins 

H 3 
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prefcrîre , d'après les plus grands Maîtres, 
ce qu'il faut pratiquer à cet égard. Dans 
les terres les plus maigres rëloignement 
doit être de neuf p eds , dans les médio* 
cres de douze , & dans les bonnes de dix- 
huit, jufqu'à vingt-quatre. Les murailles 
de clôture ont ordinairement neuf pieds , 
compris le chaperon : il n'y faut mettre 
que des pêchers nains ; l'expérience ap- 
prendra que , fuivant ma méthode , ils s'éle- 
veronc à la hauteur des murs au bout de 
quatre è cinq ans. 

• A l'égard de ceux qui n'ont que fept 
ou huit pieds , il fera néceflkire de reculer 
les arbres de deux ou trois pieds. Si au 
contraire ils s'élèvent à douze ou quinze i 
on efpacera les arbres comme je viens de 
le dire , en mettant une tige entre deux 
nains , pour les garnir de verdure plus promp- 
temcnt. Je fais que difficilement on conçoit 
xjue des arbres plantés à une diftance fî 
grande en apparence, & dont la tige efl 
fi petite , puiflênt s'approcher de fort près 
en quatre ou cinq ans ; c'eft qu'on ne les 
confidere que dans le coup d'œil aôuel , 
& nullement dans le point de vue où l'oa 
devroir fe les repréfencer. 

Lorlqu on plante un arbre , on doit , 
i^.. je.:er légéreiTient de la mic"te au pied 
pour couvrir les racines, & pour qui! n'y 
ait point de jour , & en éloigner les moctci 
& les pierres. 
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2*. Le foulever après qu'il eft planté , 
en le tirant obliquement du côté de la 
muraille , & le rabailTant enfuite de fon 
côté , afin qu'il en approche par la tète 
U plus qu'il eft poffible , & que la iriîette 
s'infinue entre les racines , ayant toujours 
égard à la hauteur de la greffe. 

3®. Laifler la terre meuble , & la fouler 
feulement avec la main, autv^ur de la tige. 
Ceft une pratique meur;rierequede plom- 
ber la terre avec les pieds , pratique que 
je profcrîs même à Tégard des arbres en 

Î)leîn vent , qu'il fuffit d^ buter jufqu'à 
'entière reprife des racines. 

4^. Rogner la tête du pêcher à une cer- 
taine haureur. Au moyen de cette f uftrac- 
tion il reprend plus vî.e , & a aflez de 
fubflance pour nourrir ce qu'on lui laiflê , 
au lieu qu'avec tJUtes fes branches il ne 
fero t que des poufles fort minces, & pé- 
riroit après avoir long -temps langu:. Ce 
retranchement ne doir être fa t qu'au prin- 
temps. Il peut arrivbr qu'ayant coupé , en 
automne , la tète de votre arbre , une forte 
gelée, accompagnée de verglas, tombe fur 
les boutons aue vous aurez laifles : vous 
n'avez plus alors de reflburce , & fouvent > 
quoique votre arbre foit jeune , il n'en perce 
plus à travers la peau. J'ajoute qu'une tige 
qui aura été laiflc'e courte en automne , 
n'ayant que peu de boutons à nourrir , fe 
hâte dès les premiers jours du printemps 

H4 
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de les faire éclorrc ; & il peut fùrvcnir des 
gelées tardves, qui mordent deflus vive- 
ment , & font périr ces mêmes yeux. Ea 
^749? k iÇ Avril , .1 gela à glace de 
icpaiflêur d'un quart de pouce;- cette ge- 
lée ruina ce que les précédentes avoient 
épargne. Une autre raifon eft tirée de la 
crainte de la gomme qui fe met à la coupe 
durant l'hiver , & par laquelle la neige & 
la plue s'inlînucnt entre récorce& le bois, 
à tr.vers la moelle de Parbre. 

Par rapport à la hau.eur à laauelle la 
tîge doit être coupée, la force de 1 arbre la 
détermine à un p.ed, & fouvent a un pied 
& demi , quand les yeux du bas font bien 
fains. Dès la première année il produira 
fuffifamment de bourgeons , pour qu'on fafle 
choix de ' ceux qui font le mieux placés , 
afin de former l'arbre. L'ayant planté avec 
toutes fes racines , je puis lui donner plus 
d'eflbr, II eft inutile d'aj<iw er que la coupe 
fera faite horizontalement , un peu en bec 
de flûte , par derrière l'œil , à une bonne 
ligne au-deflus , en obfervant de ne polnC 
ébranler les racines de l'arbre. 




LE PÊCHER 

ET LES AUTRES ARBRES y 

Considérés dans leur iécond âge , 
ou LEUR Jeunesse. 

SECONDE PARTIE. 



CHAPITRE PREMIER. 
Des Abris. 

JL^ES arbres (ont plantés, ils ont pouflS 
des branches ; leurs fleurs , leurs bourgeons 
commencent à éciorre ; 'ils ont .flftMielle- 
ment befoin d'être préfervés de? gçlées 
princanieres , des temps critiques & des 
froidures tardives. Il s'agit emuitc de les 
diriger & de les attacher, foit fur des treil- 
lages avec de Tofitr & du jonc > foit iurlc 
pur avec des loques. 

H5 
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De quelque façon que foient ûtués les 
jardins de Montreuil & de Bagnoler , leurs 
propriétaires y pratiquent des enceintes de 
murs à cinq ou fix toiles les uns des aurrç^;, 
dans lefquelles ils raflèmblent les trois expo- 
fitions du levant, du midi & du couchant. 
Et afin que chacune reçoive à la fois la 
réverbération de la chaleur du foleil , à 
mefure qu'il paflè de Tune à l'autre , toutes 
ces enceintes forment autant de culs de- 
fac , dont le fond répond par derr.ere au 
nord , & par devant en face du midi. Le 
mur qui eft â droite eft oppofe au levant , 
& a pour expofition le coucha, t : celui 
qui eft à gauche eft oppofé au couchant , 
& a pour expofition le levant. L'efpace vuidc 
d'un mur a l'autre >eft employé à cultiver 
des arbres en biîiflon , ces chaflclas tant 
eftimés pour leur couleur darre, des frai- 
fès*, des fraraboifes , des pois & quartûté 
de nouveautés en tout genre. 

La plupart de ceux qui élèvent des mu- 
railles , les conftruifent en pierre , avec 
du mortier de terre , quelquefois de fable 
mêlé avec de la chaux. A Montreuil où 
h paliflàge à la loque eft en ufage , les 
murailles ont un fort enduit de plâtre pour 
recevoir les clous. J'eftirne beaucoup les^ 
murs à moellons apparens , dont on bouche 
cxadement tous les joints ; méthode- qui 
ne peut convenir qu'aux efpaliers garn s 
de treillage, A l'égard de leur hauteur, neuf 
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pîcds fuffircnt , en ne plantant que des ar- 
bres nains ; elle peut être portée à quinze 
■ pieds , fi on place une demi-tige entre deux 
nains. Les murs doivent avoir un double 
chaperon , qui i:ontribue autant à leur du- 
rée qu'à récouleraent des eaux qu'il par- 
tage en deux. 

Les abris néceflâires au pêcher , font 
les tablettes , les rais ou rayons , & les écha- 
las fcellés dans les murs , les paillafibns , 
les brife vents , & les auvents. 

Les tablettes. On fait qu'à l'extrémité du 
chaperon on ménage une faillie d'un pouce 
ou environ , nommée larmier , qui fert à 
rejeter loin du mur les eaux pluviales. Ces 
tablettes faites en plâtre ( PL III^ A. ) ne 
font autre chofe que le larmier alongé de 
cinq à fix pouces , fur deux d'épaifleur. 
Leur effet eft le même que de celles qu'on 
place fur les murs de terrafïè y avec cette 
différence , que ces dernières , qui font de 
pierre , ont moins de faillie. Pour leur fo- 
lidité, on met de diflance en diftance des 
fantons ou des morceaux de bois de chêne 
qui prennent dans le mur. y 

Elles fervent , i^. à éloigner des pêchers 
& de leurs fruits les eaux du c el , qui 
leur font très nuifibles , fur-tout lors des 
faux-dégels. 2*. A retarder la fève du pê- 
cher , à l'arrêter même & à la faire refluer 
par le bas à raifon du défaut de circula- 
tion d'air , dont ces tablettes empêchent 

Hé 
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la perpendicularitë , afin que cet arbre ; 
Q\Â fe porte to jjours vers le haut , fe trouve 
également garni par- tout/ 3**. A garantir 
de la gelée au printemps la partie fupë- 
rieure de l'arbre. On a vérifié qu'au moyen 
de ces tablettes y le pêcher pouflbit moins 
vue par le haut que. par le bas. Le con- 
traire arrive aux efpaliers ordinaires. 4**. A 
divifer , brifcr & écarter ce qu'on appelle 
vents-roux , les brouillards malfaifans , qui 
brouiflcnt au printemps Içs feuilles & >en- 
dommagent les fleurs. 5®. A comprimer 
l'air & à ralentir fon aftion furies pêchers, 
qui pouffent vers le haut avec plus de mo- 
dération. 6^. La faillie de ces tablettes brifc 
Fardeur^des rayons du foleil & empêche 
que les arbres & leurs fruits n'en foient 
frappés auffi vivement. 7^. Elles contri- 
buent à la durée des murailles, dont elles 
éloignent la chute des eaux. 

Les rais ou rayons font les débris des 
vieilles roues de carrofle qu'on fcelle dans 
les chaperons des murs , qui avancent de 
toute leur longueur ( PL Illy B. ) Comme 
ils font plus gros par le tenon qui les enfer- 
moit dans la mortaife de la jante, & que 
leur forme eft carrée , ils tiennent plus 
folidemcnt attachés au mur, à la diftance 
de deux ou trois pieds. On peut y fuppléer 
par des échalas , ou par des fupportsde 
fer avec des planches mifes à plat par- 
delTus. Leur ufage eil de recevoir de petits 
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paîUaflbns de même largeur que ces bois ^ 
qu'on y applique depuis le mois de Février 
jufqu'à la fin d'Avril, & dont la faillie ga- 
rantit le haut des arbres des gelées , des 
neiges & des pluies froides. On les entre- 
tient avec des ofiers attachés à leurs ficel- 
les , & à un clou enfoncé dans le mur • 
( PL IV, A.) 

Au lieu de pofèr les paillajjons , comme 
on fait ordinairement , fur les arbf-es mêmes, 
il faut les mettre à une certaine diflance 
du mur , & leur donner plus de folidité 
que n'en ont les paill.flbns volans. Ceux 
des Montreuillois^ beaucoup plus fimples , 
font auflî de la plus longue durée, quand 
on a foin de les ferrer Ibrfqu'ils ne fervent 
plus. Au lieu de les faire avec de la ficelle 
qui tient les pailles à diverfes mailles, ils 
choififlent trois traverfès faites avec du cer- 
ceau droit de dcmi-muid , une dans le mi- 
lieu & une à chaque extrémité. Sur leur 
plat , ils pofent un lit fort épais de paille 
de fèigle , entretenu par trois autres tra- 
verfès qui répondent à celles de deflbus , 
& ils joignei\t le tout enfcmble , avec du fil 
de fer de diftance en diftance. Vous placez 
dans le mur , aux côtés de chaque arbre , 
deux crochets de fer de fix pouces , ou 
deux chevilles de bois faillantes d'environ 
un pied , deftinées a recevoir le paillaffon. . 
Vous l'enfoncez à tel éloignement du mur 
que vous Voulez l 'immédiatement au-deC> 
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fous de fa première traverfe , & vous l'ap- 
pliquez par le bas feulement , le haut étant 
fufEfamment garanti par -les tablettes, & 
les paillaflbns dont je viens de parler. 
Comme il ne touche point aux arbres , l'air 
circule par derrière , les boutons , les fleurs 
& les bourgeons ne peuvent être attendris 
ni jaunir. 

Les brife - vents fervent à préferver les 
fruits & les légumes des temps contraires 
& d.^ la trop grande impreffion de Tair. 
On fait beaucoup d'ufage a Montreuil de 
murailles placées en face des endroits par 
lefquels les vents nuilibles foufilent fur les 
c(paliers. Les brife-vents qu'on y emploie 
dans les champs , ainfi que nos maragers, 
font de fimples paillaffons retenus par des 
ëchalas enfoncés en tv.rre. Ceux-ci forment 
toujours des carrés .en forme de cul-de-fac » 
dont l'ouverture eft en tace du midi , au 
moyen de quoi les vents fâcheux du nord 
& de galerne , font brifés & ceflent d'être 
nuifîbles. Tels font les eflrèts de l'art pour 
diriger l'air , & ne craindrç ni les gelées 
lors de la fleur , ni la bife , ni les frimas. 
Le foleil par (a c laleur , & l'air par fa 
bénignité & fà douceur, n'apportent que des 
parties anodines qui s'infinuent â travers les 
pores des plantes & des fruits. 

Nous avons admis dans b Jardinage une 
elpece Sauvent fort fimple & inconnu juC- 
qu'ici. Il eil fait de paiilaflToas pofés en 
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forme de toit ou de tente prenant du haut 
du mur où ils (ont fortement attachés , & 
defcendant vers les deux tiers de fa hau- 
teur. On les foutient par en bas avec des 
perches ou des piquets à une élévation 
fuffifante , pour qu'on puifle facilement 
paflTcr deflbus. Ces auvents reftent jufqu'à. 
ce que les dangers foient paffés , parce 
qu'il y a aflTez d*air pour que les feuilles , 
les^ fleurs & les boutons ne s'attendriflent 
point; ou. bien on les pofe de façon qu'ils 
puifleht être enlevés facilement. Cet expé- 
dient garantit les efpaliers des influences 
malignes de l'air , & n'a point les inconv^ 
niens des paillaflbns ordinaires. 



CHAPITRE II. 
Des Efpaliefs ô des Expejïtions. 

JLiEs treillages ordinaires dans Içs pays où 
les murs font bâtis en chaux & fable, font 
faits avec des échalas , drefTés & plantés , 
traverfés par d'autres auxquels ils font at- 
tachés avec du fil de fer pour former des 
mailles , enfuite peints en vert & retenus 
iavcc des crochets (belles dans la muraille. 
Il s'en faut beaucoup que ce foient les 
pi s utiles. Plus le fruit approche du mur , 
i^lus il eft abrité durant le printenaps^ pliw 
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il acquiert de qualité & de maturité. Of , 
avec ce treillage le fruit ejft éloigné du 
mur par fon épai fleur & par les inégalités 
qui s'y rencontrent , ainfi qu'au mur. Ce 
treillage eft en outre l'afyle d'une foule 
d'infeâes très - nuifîbles , qu'il eft prefquç 
impoffible de, détruire quand ils font cacnés 
dans le mur entre Its bois. L'inconvénient 
des branches qui fe fourrent derrière mal- 
' gré les précautions qu'on prend ^ eft encore 
à confidérer. 

H y a une (brte de treillage fait avec des 
oflèmens de pieds de mouton , dont on 
garnit la muraille , qu'ils excèdent d'un 
pouce , pour attacher le pêcher. Elle eft 
bonne , quoiqu'elle n'ait pas trop pris fa- 
veur , à caufc de fon peu d'agrément. . 

Le pahflàge à la loque , comme on le 
verra dans la fuite , a de grands avan^jages. 
Les Montreuillois n'en connoiflènt point 
d'autre; H leur eft- fi familier qu'ils travail- 
lent pre{que auffi vite que ceux qui paliC- 
fent au jonc. 

On peut choifir des gaulettès de la grof- 
fèur du doigt , les plus droites qu'il eft 
poffible , & les dilpofer en demi-cintre , 
en les attachant avec des clous & desofiers 
à la muraille à la diftance de huit à dix 
pouces les unes des autres. Cette forte ^de 
treillage n'a rien de di{graçieux , & appro- 
che le fruit aflez près du mur. 
I^Lq treiibge en fii de fer par maille» 
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réguliers peut avoir fon utilité. D'abord , 
pour une toi(è de treillage peint en vert, 
on en a de celui-ci fept à huit. A l'égard 
de la folidité , de la durée & de la propreté, 
on n'a nen à lui reprocher , quant à la 
proximité du fruit à la muraille & quant 
â l'abri des influences malignes de l'air & 
des vents , il peut avoir la fupériorité. La 
rouille , j'en conviens , rend les branches 
gommeufès & les coupe lorfqu'elles font 
tendres. Mais il eft aifé d'y remédier , en 
mettant fon ofier autour du fil 3e fer, après 
» l'avoir croifé , & en prenant enfuitc la 
branche dans l'ofier. S'il faut tenir forcé-* 
ment en place quelque grofîc branche , on 
frappe un clou dans le mur auquel on l'at-* 
tache après avoir pris , par rapport au clou; 
la même précaution du demi - tour avec 
l'ofier. 

On ne peut fe difpeofèr d^ peindre le fil 
de fer à l'huile ; il y a deux façons de s'y 
prendre h la première , c'cft de le tendre 
d'un bout à l'autre d'une allée, & de lui 
donner deux .couches de couleur , foit en 
blanc , foit en vert ; puis , quand il eft 
fec , de l'employer fans le tortuer., en cou- 
pant les montants & les traverfes de lon- 
gueur , & les attachant avec des clou^ à 
la muraille , en mailles correâes. La 
deuxième , c'efl de faire des bâtis avec des 
échalas bien drefîes & de les appliquer au 
mur par panneaux , après qu'ils ont reçu 
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une couche de peinnire à Thuile des deux 
côtés. 

J'ai fait en petit une nouvelle efpece de 
treillage , qui çonfifte à employer en forme 
de panneaux qu'on joint enfemble , en les 
appliquant fur la muraille , des lattes defti» 
nées à la couverture des m^aifbns , & je 
crois qu'exécutée en grand , elle réuniroit 
Us divers avantages que procure le treil- 
lage. On fcelle d'abord à trois pouces au- 
deflbus du larmier un cordon de petits cro- 
chets I il n^en faut qu^un dans le milieu de 
chaque latte. Ces lattes de cœur de chêne 
applaties par les bouts & unies avec les liens 
de fil de fer , ont quatre pieds de long fur 
4in pouce & demi de large & un quart de 
pouce d^épaifleur. Une botte en contient 
cinquante , & par conféquent fera -deux 
cents pieds qui formeront environ (ix toifes 
courantes. Etant peintes en vert , elles du- 
reronty quoique minces, plus que le treillage 
ordinaire fait de châtaignier. Il y a deux 
façons de palifler fur ces lattes, avec le jonc 
ou à la loque , en l'attachant fur chacune 
avec des clous à tête ronde , ou avec du 
petit clou à latte. 

Il n'y a point d'expofition qui ne tienne 
à quelque autre : celle du nord , par exem- 
ple , a, pendant un certain temps , le foleîl 
depuis qu'il fe levé jufqu'à fept ou huit 
heures du matin en été. De m -me l'expo- 
£tioa du levant a âulfi un peu du midi» 



D V J A R r N A G E. 187 

«itïfi que celle du couchant» Mais chacune 
porte le nom de la jGtuation la plus domi- 
nante , par rapport aux regards du folcil. 

La plus favorable eft celle du levant , 
parce qu'elle eft fuffifàmment échaufFée 
depuis que le foleil paroît fur l'horizon jul- 
qu'à ce qu'il pafle à fon midi, fans qu'elle 
foit brûlée par {es rayons dévorans. En 
hiver le pêcher y eft moins incommode des 
vents &c de la gelée , à moins que le vent 
dVft ne vitnne le frapper > comme en ^749» 
ce qui eft fore rare. ÎI y poufte plus fage« 
ment i & mpporie des fruits plus abon* 
dans ; quoique moins vineux que ceux du 
midi I leur eau^eft plus fuave » plus parfu- 
met & plus ex(piiie. Il v dure au(u plus 
long*temps i & eft (ujet à moins de raa« 
ladies ^ attendu la température de Tair qui 
y règne, plus çu^'ailleurs. 

A rexpofition du , mîdi^ il n'eft point 
de faifon où le nêcher n'ait cruellement 
à fouffrir» Durant Thiver , il a à combattre 
le^ rayons du foleil qui , à mefuré qu'il 
avance vers fon midi , fait fondre les nei- 
ges & les frimas. A fa retraite , ils (è côn^» 
gèlent à l'inftant & forment tant fur le 
bourrelet.de la greffe que fur les branches 
faiilantes, une incruftation de verglas, qui 
dégèlera & fe fondra de nouveau fuccef- 
fivement dans le cours de l'hiver. Ce font 
ces faux dégels & C|2s congélations réitérées 
qui brûlent le pêcher au midi , & non les 
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rayoïvs du (bleil en été , comme on le vérr« 
dans la quatrième partie. Durant Fcté le 
foieil le pénètre , le deflèche jufque daps 
la moelle » & achevé de détacher l'ccorce 
que les frimas congelés ont déjà fait lever. 
Si à cette ejçpofition il fc hâte de verdir & 
de fleurir , il eft auffi dépouillé plus promp- 
tement , (es fruits y font auffi plus préma- 
turés, & c'eft cette firuation , qui doit être 
préférée pour les fruits qu'on veut avoir 
les plus hâtifs , & pour ceux quimûrllfent 
. moins ailément. 

Comme à cette expofitîon le pécher a 
• tout à fQutFrir , il faut le conduire différem- 
ment. Plus hâtif , il doit écre taillé , paliflS 
& ébourgeonné le premier. Plus fou vent 
, attaqué de la gomme , il demande à être 
fbigné davantage» Nombre de fes branches 
' étant fujettes à mourir à cette expofitiôn, 
il faut fe précautionner pour en avoir de- 
réferve dans l'occafion : durant les grandes 
. fécherefles , les arrofemens ne doivent point 
être oubliés. 

A Pexpof tion du couchant on obferveria, 
. 1°. de ne pas laifler encuirafler la gomme 
qui l'attaque fréquemment, i^. De lui don- 
ner de bons engrais , pour réparer la diffi- 
pation de l'humide radical caufée par les 
rayons du foieil. 3°. De faire ufage des 
gourmands , qui pouffent inceffamment , 
en ravalant , autant qu'il fera poffible , l'ar- 
bre {lu: ces gourmands , & les dirigeant 
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durant l'été , comme je le dirai danà la 
fuite, 4®. De le bien couvrir tandis que les 
vents de galerne foufHeront. 5°. De le pa- 
liflêr & de rébourgeonner plus tard à cette 
expofition , & non dès qu'il a commence 
à. faire éclorre fes poufles. Autrement un 
arbre dégarni de toutes parts s'épuife i pro- 
duire de nouveaux rameaux à la place de 
ceux dont on l'a dépouillé. 



CHAPITRE II L 

De la façon de former le Pécher p & des 
dipers ordres de fes braàches. 

X-/ÈS Tannée de la plantation d'un arbre , 
dès fa première taille, on le difpofèra de 
façon qu'en rapportant beaucoup , il par- 
vienne à une extrême yieilleife , fi j'ofe . 
m'exprimer ainfi. Pour y réuffir , il faut . 
(ùbftitucr à la méthode ufitée par les Jar- 
diniers , une méthode fûre , iofi^illiblç ,. 
ajfée dans l'exécution & telle que la pra- 
tiquent les Montreuillois depuis un^ÇecIe. . 
Elle k réduit k trois points principaux, 
it®. A couper au. pêcher & aux .autres ar- 
bres le canal direô de la fève par lequpl . 
elle (è porte perpeiidiculairement »^rs» le , 
haut, & les obliger , par cette fuppreffion^,' 
àxie pouffer des branches que fw Jç? (^tés^u 
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la /if- i> ( -P'- 11^') un bourrelet a fimple 
& non gonflé de la greffe , les branches 
latérales A & ce qu'on nornme (ortie c les 
branches crochets ou lambourdes, qui ont 
pris naiflânce fur les deux branches-meres 
</ , & fur les fix appelées membres e. Ces 
fortes de branches font le fruit de Tinduf- 
trie du Jardinier , qui a fu le ménager i 
propos , fijivant un ordre de fymmétrie , 
tel qu'on le voit dans cette figure. La let- 
tre / défigne les clous & les loques qui 
(èrvent a paliflèr les branches fur les murs 
enduits de plâtre. 

La /g. I , Pif IV y offre un ppirier traité 
fuivant la méthode, ordinaire. Les branches 
cotées a font verticales & montent perpen- 
diculairement plus ou moins. Celles cotées b 
font les branches latérales & obliques, 
xnais toujours foiblcs & ordinairement mou- 
rantes. Ctt arbre a la forme .d'un éventail , 
& toutes (ts branches partent du tronc , 
compnç les rayons du centre d'un demi- 
cercle , à la circonférence. 
. La jfg". 2 repréfente le même arbre tel 
qu'il doit être : a le canal dired de la fève 
coupé ; b les deux branches-meres d'où 
«fciivent les autres nommées membres, fur 
lefquelles naifîènt les "petites branches^cro- 
chets qui portent les fruits; La difSrence 
de ces deux arbres cft fenfible. 
. La fig. 3 cflr un arbre' naifï'qui eft fur 
lioe feule bnuiche montante ou mère : on 
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peut fuppo(er que l'autre a péri, & que 
celle-ci a été contrainte dans cette attitude 
pour le coup-d'oril. 

Le pêcher de la PL V {fig. t.) eft 
tout taillé & paliflTé à la loque : le vide a 
fera rempli , comme on le verra à la lettre h 
de h fig. z ( PL VIIL ) la branche-mere b , 
plus forte, parviendra peu -à- peu à une 
égalité proportionnelle , paf le moyen de 
rébourgeonnement. Les tailles y font diffé- 
rentes (ur les différentes branches ; \ts unes 
taillées fort long , pour donner du fruit la 
même année , & les autres court , qui (ont 
les branches de réferve pour tailler deflus 
l'anr^ée fuivante. 

L4 différence de ces arbres pour la pouflè 
cft trfle , que ceux de Montreuil à Fâge de 
cin4 ou ux atis font plus formés', qu'ils 
occupent plus de terrain » que leur tige & 
leurs branches font plus grofles, & qu'ils 
donnent plus de fruit que les autres arbres 
de dix à douze ans. De plus, à mefure 
que les branches qui pouflènt perpendicu- 
lairement au tronc » groffîffêiit , celles des 
côtés meurent fucccffivement après avoir 
langui, & il ne reffe plus que le milieu & 
le haut qui profitent. Ces grofles branches 
perpendiculaires croiflenc auiE aux dépens 
de la tige , & la fiirpaflênt en groflêur. Au 
contraire , let arbres étant dreflefs en forme 
de V , il fe fait une diftributîon proportion- 
nelle de fève , qui des dettx meres-branchi^ 
Tom^ I, l 
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pafle obliquement, & par conféquen^ avec 
moins d'impétuofité , tant dans les bran- 
ches montantes que dans les defcendantes. 
Cette manière de former les arbres en cf- 
palier , cft conforme à l'ufagc pratiqué en- 
vers ceux de tige & les buiflbns , auxquels- 
on coupe la tetè pour forcer la fève y qui 
ne formeroit que des branches verticales , 
capables d'emporter les arbres , de fc di- 
vilèr , fe partager & fc répandre horizon- 
talement- 
Pourquoi arrête- t- on par le haut une 
branche qu'on veut faire poufler du bas ? 
C'cft pour empêcher qu'elle ne s'emporte. 
Ce n'eft pas , au reftc , que j'approuve cet 
ufage. Pourquoi rabat-on les giroflées , les 
pois , les fèves de marais qu'on veut faire 
multiplier ou faire étendre des côtés ? C'eft 
afin que ni les uns ni les autres ne s'étio- 
lent ; ce qui arriveroit , fi on les laiflbit 
monter perpendiculairement. Cette fuppref- 
fion du canal dired de la fève, qui né 
trouve plus à fe dépofer dans fes extrémi- 
tés retranchées , la détermine à fc rabattre - 
fur les yeux du bas , qui font alors éclorre 
des bourgeons dus à cette induftrieufe in- 
vention. 

Les fluides , me difoit un jour un Aca- 
démicien > agiflent également & en tout 
fens ; la fève cft fluide , donc il importe 
peu qu'elle foit mue perpendiculairement 
ou obliquement. Le fait décide. Un arbre . 
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conduit (ijîvant la méthode ordinaire , cft 
très-long-tcmps à fe former & à rapporter : 
un autre , au contraire, dirigé à la Montreùil , 
fait des progrès rapides ,& devient extrême- 
ment fruâueux, dans le premier , la fève cft 
portée verticalement ; dans- le fécond , elle 
l'eft obliquement. Mais quels effets furpre- 
nans en ce .dernier ! , 

Outre les trois clafles de branches que 
j*ai diiîinguées, il y en a un autre ordre. 
I»® Des gourmands , qui naiflênt commu- 
nément de l'écorce , des yeux , des boutons , 
de la tige;, fouvent même des racines , 
dont elles font des rejetons. 2.® Des demi- 
gbui'mands, qui viennent également par-tout. 
3.* Des lambourdes ou brindilles , qu*on ne 
connoît pas ou que Ton confond îopvent. 
4.* Des branches folles ou chifïbnnes ,; que 
Ton appelle aufH faux-bourgeons, oii bran* 
ches de faux-bois. 

Telles font ordinairement toutes celles 
- dont le pêcher & les autres arbres font 
compofSs. Pour former les branches-meres 
qui font le premier ordre , je commence à 
drefïpr mon arbre fur deux branches , que 
je taille à quatre , cinq ou fîx yeux ; & 
cfans lé cas' où il en a poufl? une plus forte 
d*un côté' que dé l'autre, je taille fort long 
la plus forte , & je tiens très-court la plus 
foible', qui tarde peu à rattraper la prenaiere, 
bcaucToùp chargée pour être réduite, A me- 
furcque ces :brantlies s*f longent, je Icur^ 

'.;... .. I i 
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donne plus ou moins de charge , afin de 
leur faire occuper une plus grande étendue 
fur la muraille. Elles me produifent une 
infinité de gourmands , qui pouflent à leur 
extrémité ; je les taille fort long , à un, deux 
& trois pieds , fuivant la vigueur de Tarbre » 
& je rabats le bout de la branche-mere fur 
ce gourmand , qui a pouflë le plus près de 
fon extrémité. Je détache enfuite du mur 
lei branches - mères , pour abaiflcr chaque 
câté davantage , afin de Tévafèr & de 
rétendre. 

Le milieu de Tarbre , loin d'être vide , 
fe trouve auffi garni que les côtés , au 
ftioyen des branches montantes & défcen- 
dantcs , qui font auffi la plupart des gour- 
mande aiongés , & au moyen des branches- 
crochets placées de diftance en diftance , 
pour en garnir les intervalles. Ces branches* 
mères & ces membres font éclorre des 
branches-crochets > qu'on laiflc pouflêr de 
toute leur longueur , & qu'on taille au 

i>rintemps à bois & à fruit , fuivant Fâge & 
a force de Tarbre. 

Parmi les branches-crochets qui pouflent 
i côté de chaque œil des gourmands con- 
fervés , je fupprime , au paliflage & à Té- 
bourgeonnement , toutes celles de devant 
& de derrière, pour paliflêr celles des 
côtés, & à la taille iùivante , j'en abatt 
une entre deux ; >e taille les autres à un ou 
àMX yeux Sar les £eurs qui fe reacon- 
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trent. Ces branches - crochets me donnent 
l'année même du fruit , & du bois pour la 
luivanfe, 

-Qu'on ne d.fe peint que je me contredis , 
& que, je laifle fur des branches-meres des 
branclîes tirantes qui pouffent perpendicu- 
laireiîient. Ces dernières, quoique perpen- 
diculaires , font originaires de branches 
obliques , & par conféquent elles ne peuvent 
attirer à elles feules toute la nourriture , ni 
affamer les autres , comme .fi elles étoient 
d\\.plon.b i\ la tige. Il arrive néanmoins 
quelquefois qu'elles prennent trop de nour- 
riture : on les réduit alors , foit en les fijp'* 
primant, s'il y en a de voifines , pour leur 
fuccéder , foit en les ravalant fur une baffe , 
fbJt enfin en les courbant forcément pour 
arrêter la fève , comme je le dirai en parlant 
Qfi la courl?ure des branches. 
; Par rapport aux branches^-crochets qui 
donnent DO's & fruits, les fortes, dont les 
boutons fo;nt doubles avec un bouton à bo:s 
au milieu ^ reçoivent un peu plus de charge 
que les autres. Les demi -fortes, dont Ta 
groilîeur eu moindre ^ font ,moins chargées. 
Vuant aux foibles qui n'ont qu'un œil à 
fruit & à bois, on les tient court. Mais à 
foj:ce de tailler fucceffivement flir les unes 
& fur les autres, les branches fur lefquelles 
on a taillé précédemment ,, (ê trouvent 
tfpp ^aut montées,- on, lès rabat d'année 
en aixpéê , & on profite de celles qui pçrcent 

I 3 
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aux environs & des gourmands , pour rap-i 
procher fa* taille. '*' 

Lqs gourmands pouflcnt.plus prompre- 
ment , plus vivement & plus abondarnment 
que les autres branches, ils ne viennent lût 
les arbres que lorfqu'on les taille trop court, 
qu'on les décharge trop , ou qu'ils font ex- 
trêmement vigoureux. Ce font des efpece^ 
d'hémorrag'e de fève gui vient de pléthore 
ou de plénitude. Ils font une fuite du Jeu 
de la nature. Tel le fang eft porté dans cep» 
tajnes parties du corps humain , avec plus 
d'impétuolité que dans d'autres. On diïlin- 
gue trois fortes de gourmands ; les naturds , 
qui naiflènt imméd^aement de la greffe & 
des branches ; les lauvageons , qui "poufient 
au-deflbus de la greffe & du tronc même > 
& les demi-gourmands ,. également produ ts 
de CCS parties de farbre. Je pourrois. y 
ajouter une quatrième forre de gourmands , 
que j'appelle artificiels , & qu'un Jatdinîér 
induftrieux fat poufler à tout 'arbre pour le 
renouveller lorfqu'îl commence à s'ullr, -ou 
pour le regarnir, ^ ' 

Vo.'ci les principaux ind'ces pour con- 
noitre les gourmands, i.^ Ltur pofition î la' 
plupart pouHènt de l'écordë & non d'un œil. 
2.® Leur^^ktrémlté inférieure : foit qtr'Hs 
partent de la peau ou d'un œil, ils font' 
gros du bas^, fournis ■& nourris, même en 
nailîant , & il$, occupent' toujours par leur 
bafe pjr^^que. toute; là capacité de. la. bi^artche' 
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dont ils fortent. 3.® La précipîtatioa avc^ 
laquelle ils s'efforcent de poufler : ils naif" 
-fcnt , croiflênt , groflîffent & s'aiongen^ 
comme tout-à-coup. Il en eft qui, durant 
un été y pouflent jufqu'à fix à feptpieds de 
haut , & qui parviennent à la groflcur du 
doigt. 4.*^ Le tiflu du bois d'un gourmand 
& Ion ëcorce , font des marques certaines 
auxquelles il fe fait connoître. Ces fortes 
de branches commencent de fort bonne 
heure à avoir par le bas cette couleur brune 
de la peau , qui n'cxifte fur les bourgeons 

Îue quand ils font convertis en bois dur. 
'Curs feuilles font auflî plus longues, plus 
larges , plus cpaiflTes , & d'un vert plus 
foncé. Ces caraderes diflindifs font une 
fuite de l'abondance immodérée de la fève, 
y. ° Leurs boutons , tous dijfFérens de ceux 
des autres branches, font petits, noirâtres , 
& fore diftans les uns des autres. 6.^ Leur 
figure les décelé. Ils ne font point exacte- 
ment ronds " comme les branches venues 
dans l'ordre naturel , mais aplatis plus ou 
moins d'un côte ou d'un autre , jufiju'à ce 
qu'ils grandiflenr. 7.® Leur écorce, au lieu 
d'êrre lilîc , luifante , verniffée , eft ordinai- 
rement graveleufe & raboteufè. 

La nature , en leur prodiguant tant de 
fève y a des defleins dans lefquels nous de- 
vons entrer pour les faire tourner à l'avan- 
tage de l'arbre. Rien de plus commun , par 
exemple, que de voir une branche d'une 

I 4 
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grofîèur ordinaire devenir gourmande au 
bout d'un an ou dcux^ Vous l'aurez taillée h 
quatre , cinq ou fisc yeux , pour en faire un 
des raernbres de votre arbre , maïs parce 
qu'elle eft perpendiculaire , quoique fur 
cblique , elle prend tellement de la nour- 
riture , qu'elle furpaflê en groflêur la mere- 
branche & fès voifines. Si on ne peut la 
retrancher fans dégarnir l'arbre , il faut 
chaflcr ^ans le mur un fort clou , qu'on 
garnit de linge , puis forcer prefquc juf- 
qu'à cafTer cette branche rétive , l'y atta^ 
cher & l'arrêter de même par le haut. Tel 
cft le fecret de faire d'une branche diredc 
& féconde , une branche oblique & mère. 
Une économie judicieufc fupprimera en- 
fuite toutes celles qui s'entrelacerort , & 
fera choix de celles propres à former 
Parbre. 

A l'égard des gourmands fauvageons, 
je les laiflc quand ils font néceflaircs, foît 
pour le reiiouveller dans fa vieillcfle , foie 

rur le remettre des épuifemens caufés par 
mauvais gouvernement. Je les grefïc 
alors , finon je les coupe fort près , afin 
que la plaie fc recouvre. Pour les demi- 
gourmands , j'en fais le même ufàge , à peu 
de chofe près , que des gourmands décidés. 
Quant aux artificiels , j'emploie , pour les 
faire naître , le ravakment & le rapproche- 
ment. D'autres fois je mets en ufege divers 
•xpédienS) qui feront la matière du Chapitre 
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(uivant , cxpëdiens tirés de la Médecine & 
de la Chirurgie , dont je fais l'application 
au Jardinage. On eft maître jufqu'à un 
certain point de ne pas avoir de gourmands i 
ou d*en avoir peu. En les {upprimànt , 
Farbre » ch^gé d'une fève furabondante , 
epproduic toujours de nouveaux jufqu'à 
çé qu'enfin il foit épuifé. Pour les diminuer 
pu ?.'en préferver , il fuifit de profiter de 
ceux que la Nature noçi.s ptéfcntc , de tirer 
deilûs y de. les abnger , a de les charger 
amplement. 

Un arbrp cfl épuifé ;. jç fuppofe qu'il efl 
bon y & que fes, branches ne font point 
totalement deâféchées. On lui. a ôté tous fes 

gourmands , qui faifoient fa richeflfc, fa force^ 
i famé &,f^ f^cQn<iicé.j II n'apouifô que 
de faux bourgeons. On. a rogné, pincé ou 
arrêté par leurs extrénaîtés le peu de bonne$ 
branches ou de bourgpons qu'il a fait éclorre^ 
auxquels ont fûccédé des branches chiffon- 
nes. De plus, U f fi dégarni en quantité 
d'endroits, ta gotniDe qui le ronge a carié 
fçs branches remplies de chjancres». Cet 
arbre , quoique jeune , va ètrt la proie dû 
feu. Pour peu que j^appierçoive en fouillant 
Ces racines qu'elle? foient faines, je le.renou- 
velFe par le ravalement & le. rapproche^ 
nsent, après quoi }e paniè leis plaies que 
'l^al été obligé de lui faire. 

Je coupe au printemps toutes les bran» 
ches de vieux bois, fur celles qui font les. 
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plus voifines , que je ta'lfe ^ un ou deux 
yeux. Je le rapproche en (upprîmant une-^ 
I>artie de fts anciennes pôuîïès , & fen ob-' 
îervant de le mettre for les branches du bas: 
& du milieu qui annoncent le plus de' yi» 
gueùr. Je fuis (Br alors d'avo?r des gour- 
mands^ ou moitié d'autres branches qui 
perceront de " Ta peau au-delÎQus de .mes 
coupes. Il eft iriutile d'ajourer que , pour 
faciliter la ^ég^t^on , i)ri-dôi.iî lMt''doûrier 
de bons engraisy- &* que pour le-irecduvre- 
ment des plaies, lea.coupe?. doivent être 
nef^es-fe (ans/chicpt. Je crois que d'après 
ce que je viens de dire , tout LeâeYïr 'fënl2 
conclura , ï.^ que les, gournrarids forii 
con^me les entrepôts & lés magafinsque là 
Nature a pratiques* "pour y renfermer des 
provjfîons de feye,'afin de la dilltibuer en-- 
fuite dans toute la capacité de l arbre. Ce 
font en effet, après la '.tige ,. les réfervoirs 
fecondaircs qui la contiennent en pîus. grande 
iabondahce , que les brartchcsr dont ils reç^ii- 
vent Tètre. z.®' Qu'ils proùvefnt la fécondité 
des arbres ; ceux- qui font cbétîfs , malades ', 
tnourans ou épuifês , n'en produifent poinÇ.. 
Faites-en Texpérience fur deux branches , 
pour voir "laquelle aà'ra plus pr fité dé 
celle qui à été privée des boïs réputés gour- 
mands, ou de celle à quv on' les aiaiflfes. 
La première n'aura que des cercles minc'es ,. 
aplatis & ferrée ; dans la. féconde , vous les 
verrez gonflée , nourris '& plus efpaccs. ' 
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On remarque qu'en fupprtmant les gour- 
mands > la tige ccflc de profiter , & refte 
à-peu-près dans le même état ; qu'en pin- 
çant ou arrêtant quelques branches au 
pêcher , la Nature , à qui certe extrëmité eft 
eflêntièïle , en reproduit fur-le-champ une 
autre. De plus , au lieu d'un petit ranteau 
que vous ôcez , il en croît d'innombrables , 
qui fubiflênt le même traitement , & qui 
'forment à chaque bout rogné autant de têtes 
de fàule , d'où il arrive que tous les yeux 
du bas de ces branches rognées, qui, dans 
le pêcher , vous auroienc donné du fruit 
Tannée fuivatitc , s'ouvrent dès l'année 
même en pure perte. De là , votre arbre 
s'emporte , vous n'avez plus que des bran- 
ches par en haut , & tout le bas périt itv- 
fa IHblement. 

Les lambourdes & brindilles exîftent 
dans tous les arbres fruitiers , tant à noyau 
' qu'à pcpin , avec cet:e différence , que dans 
ceux-là elles donnent leur fruit la mirme 
année qu'elles ont été produites, au lieu 
que dans ceux-ci , les lambourdes font trois 
ans à fè former en brindilles pour fruc- 
tifier^ 

Les lambourdes font de petites branches 
menues & longues , qui ne croiflènt guère 
fur le pêcher que de c'nq à fix pouces ^ 
quelquefois plus fur les autre;s arbres ; elles 
naifîcnt ordinairement vers le bas à travcrs^ 
Técorce du vieux bois % & mèmt des yeux 

16 
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des branches de l'année précédente. Leurs 
yeux font drus, dé couleur noirâtre , plus 

tros & plus rebondis que ceux des fortes 
ranches. La couleur de leur peau eft d'un 
beau vert de mer , clair & luifant. Leur 
extrémité fupérieure eft couronnée par une 
efpece de bouquet ou grouppe de boutons 
noirâtres , avec un feul bouton à bois. On 
peut juger de leur fécondité , parce qu'une 
feuîe nourrit cinq à fix pêches. Leur durée 
n'eft que d'un an ; épuiiëes enfuite y elles 
font retranchées à la taille. 

Les brindilles, plus précicufes encore, font 
à- peu-près la même choie, excepté qu'elles 
font moins longues , moins élancées , mais 
plus grofles & plus nourries ; elles n'excè- 
dent jamais deux ou trois pouces de long : 
fouvent elles fe trouvent placées par devant 
en forme de dards. 

Nulle" raifon ne peut autorîfer à abattre 
ces deux fortes de branches , foit à la taille , 
foit à l'ébourgeonnement & au palifl'age , 

auand même elles fe trouveroient fur le 
evant. H^ureufe dîlïbrmîré qui naît de 
l'abondance ! Je préfère des arbres ^bien 
fournis de fruits & un peu in^guliers , à 
ceux qui , traités félon les règles , en au- 
roient moins. On reiroufle néanmoins ces 
branches quand le bouton à bois eft grandi , 
& on les attache , en leur faifant faire tant 
foit peu l'anfe de panier. Il n'y a qu'une 
exception à cette règle; c'eft quand l'ail :^ 



D U J A R D I N A G E. l^f 

bois a gelé ou manque : le fruit du pécher y 
comme on Ta vu , ne mûrit point qu'il n'ait 
à côté ou au-deflu5 une branche pour lui 
fcrvir de mere-nourrice , qu'on fait Tage- 
ment de couper à trois ou quatre yeux^ 
lorfque le fruit peut être (èvré & qu'il a 
acquis les deux tiers de fa grofl'eur ^ afià 
que les feuilles placées à chaque œil fervent 
à le défendre àts rayons du foleiL II profite 
alors de la (eve qui auroic monté dans toute 
la branche. 

J'ai dit qu'on diffinguoît dans le pêcher 
trois fortes de branches à fruit , les groflès ^ 
les médiocres & les petites. Les fortes font 
celles qui font de la groflcur d'une plume 
à écrire , qui ont des yeux triples à chaque 
nœucT , favoir , deux yeux à fleur avec uÂ 
ceil à bois au milieu. Ces t»ranches , loin dis 
s'aoûrer comme les gourmands , font d'un 
vert un peu foncé , avec des marques noi^ 
râtres & un peu graveleufes. Leurs yeux> 
voifins les uns des autres , font bien nourris 
& produifenr des feuilles longues, Igrges & 
d'un beau vert. A ces fortes de branches oti- 
donne fcpt à huit pouces de taille, félon lé 
vigueur de l'arbre JWfais à 1 ébourgeonnement^. 
on en fùpprime une partie »fans les éclater 
niles pincer , pour peu que les autres s'alon- 
genr. Les branches médiocres à fruit , tien- 
nent le milieu entre celles dont je viens de 
parler & les petites. Elles ont auffi des yeuic 
triples , comme les grolfcs ; leur couleur tOt 
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la même , & leur groflcur peut être celle 
d'un cure-dent : on les taille â quatre , cinq 
ou fix yeux. Les petites branches font de 
deux fortes. Les unes fruâueufes, & qui 
ont cl chaque nœud un feul œil à fruit avec 
un œil â bois , (ont particulièrement celles 
que les gens de Montreuil nomment bran- 
ches-crochets , dont ils fe fervent pour 
amufer la lève, & fur lefquelles ils tirent 
à fruit au défaut des fortes & des demi- 
fortes. On les taille à un , deux ou trois 
yeux- le fruit y noue également & y mûrit 
parfaitement. 1 aillées à un œil, elles donnent 
pour l'année fuivanre de très-bonnes bran- 
ches médiocres , fruâueules. Beaucoup de 
Jardiniers tirent trop à fruit fur elles, lauf, 
'difent ils, à les rabattre, fi le fruit ne noue 
point. Mais dénuées de fève pour nourrir tant 
de fleurs & de bourgeons , elles ne produi- 
fent que des feuilles. La féconde eipece efl 
'celle des branches folles ou chiffonnes , dont 
la flérilité efl le partage. Elle ne font pas 
plus grofîes que des brins de balai , & n'ont 
gue de très- petits yeux à côté de chaque 
feuille , & fort éloignés les uns des autres^ 
Il faut leur afTocîer certaines branches dé- 
nuées d'yeux à bois, mais qui ontunbou* 
'quet de vingt ou trente fleub. <On a dit pliis 
'haut la raifon de leur fuppreffioh* , 



D ir Ik * 6 f N' A G E. ÎD7 



C H A P I T R E.;,I V. ; 

Div^rf^s Poujfes du pécher durant fes 
. ,.. premières 'aiimcs. 

kJ N pê'èhèr (fun! an'(Jbîr avoir poufll 
quatrç:, cinq eu iîx belles l!>ranches ^qu'ort 
aura pàlïffàîs dé toute leur longueur.' La 
conduite; ténue , à Pégard de cet arbre, la 
J>i:eniiére iannée , fert également de règle 
pipur là fedonde. Au lieu de ravaler, comme 
tbntîés Jardîmers, fur la brancHe ffcn-bàs , 
en la taillant à deux ou' trois yeux , on 
IçiifTe une ou d'eux branches , qii'oh taille en 
branches-crochetf à trbïs ^ôxi quatre yeilx, 
puis on en 6te une aprêi^^ H^^o^ coupe tout^ 
près de l'écorce^' & gïI albiîge celle des 
extrémités is^il s*y'rencomre4fegôiirrpand5, 
on les rabat deflùs. Cettéptatiquéconferve 
à la fève fes agens & les /^éfervoirs /fan^ 
'épuifer , dès fon jeune' âge , un arbre qui 
fait tous les aifi^', a pure perte , la poûiïè de 
.quatre ou cinc} branches: A la fèconde^ 
annéeyil doit' avair trois ou quatfé ^reds 
d'étendue, & fa'tige urie/^ro^ùf '^confidé- 
rable : s'il jftô.poulloit ,pâl auiÊWÏgotireiî- 
-lem^nt , ori le tieh'Sroit ^lùs 'cbctft*re^ativé- 
ment a m rorce. . ".. ; 
Ctt" demande' û^d faiît 'cbiifèrvér aux 
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pêchers de cet âge quelques branches à fruit 
pourcneflâycr £ Vigueur. Maigre le fentP 
ment de la Quinrinye , qui laiflbit un petit 
norabre de" pêches aux arbres vigoureux, 
}c dirai , avec les Montreuillois > qu'on aura 
toujours du fnût quand on aura du bois , 
mais qu'il y ^ura difètte de bois lorfque 
l'arbre commencera pardonner du fruit JSi, 
contre l'ordinaire., des pêchers , en donnant 
/lu fruit dès la première année , ont fait en 
même temps de bellos poiifles , il cfl cer- 
tain qu'après les avoir amufès à poner 
d'abord quelques fruits , ils font ]ong-terap$ 
.& prefque toute la vie é tiques. Ces oracles 
*du Jardinage , ne laiflcnt aucune branche 
frudueufe h première ni la féconde année. 
Si dès la première les fruits fè nouent , ils 
I^ abattent ; s'ils en fbuâTrent quelquefois k 
la féconde , c'efl fur un petit nombre d*arr 
bres d'une forcp extraordinaire. En utx 
mot, quel eft le .but auquel on doit tendre 
alors ? Ceff à Jôrjtnçr fbn arbre, & ce 
n'eft que par les branches à bois qu*bn y 
parvient* Quant à l'eT>ourgconnement du^ 
rant ces deux premières afinées , Je laifle 
Ibrtpeude bois, choifiiT^t toujours leplus^ 
fort ^ le mieux placé , conformément à 
mon syilernè dii V ouvert. Si }e vois que 
fc jeune àfl)fc prpduit.bcauçqup de gour- 
mands. ,Jft lui laiflè plus dc; l)ois qu'il ne 
lui en 'faiitV afin d'amufèr la fève, fàuf à 
le fupprimer.à la taille . &, j'alon« Içsdeux 
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branches-meres. C'efï le feul moyen d'avoir 
des arbres qui s'étendent , croiffent & grof- 
fifïent , & de faire profiter la tête & la tige 
en même temps. 

Si ces moyens ne réuffiflfoient pas , îl 
faudroît recourir a ceux que j'indiquerai 
ci-après , rinciiîon , la faignée , & ce';feroit 
un fort mauvais figne. Voici donc un avis 
que je donne à tous les Jardiniers, c'eft en 
même temps qu'ils jettent les yeux fur la 
pbufïè des jeunes arbres , d'avoir toujours 
attention à leur tige. Elle eft la bafe & le 
principe de la végétation ; elle doit dominer. 
Il est impoffible qu'Hun arbre réuffifle , quand 
la grofleur de fa tige n'eft pas en proportion 
avec fès branches. 

Mon arbre , à fa troifîeme année , doit 
commencer non - feulement à occuper une 
vafle étendue , mais encore à donner (ùfE- 
(àmment de fruir. Voici mon procédé â 
fon égard dans le temps de la taille. Quand 
il eft dépaliffé , j'abaifle de côté & d'autre 
. les deux branches-meres , & je les étends 
à chaque extrémité , en confultant toujours 
la vigueur de mon arbre. J*alonge à propor- 
tion les membres, & je leur donne en hau* 
teur rétendue qu'ils peuvent fuppprter. 
Quant aux branoies-crochets , je les tiens 
toujours un peu de court afin d'avoir du 
fruit , en même temps que des branches 
fruâucufcs pour la , taille fubféquente. Eii 
les tirant , elles, pourroient me doi>ner plus 
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de fruit , mais elles n'auroienf que des bran- 
ches étiolées pour Tannée fuivante. 

Si cependant révénement ne répondoit 
pas à mon attente , je déchargerots ample- 
ment mon arbre en Tébourgeonnant, Le peu 
de bois que je lui laiflerois > ayant toute 
la fève à lui feul , profiteroit néceflairement* 
Dans ces commençemens il poufle toujours 
une infinité de gourmands. Au moyen de 
la charge et de l'alongement dont je viens 
de parler, il en a beaucoup moins que 
fuivant la méthode ordinaire. Les Jardiniers 
ont coutume d'alonger le menu bois : il 
arrive de là qu'il noue fort peu de fruit ^- 
parce que ces branches foibles & fluettes 
n'ont pas de récipiens aflez vaftes pour con- 
tenir '{uffi{àmment de fève , iifin de le nourrir. 
Alors ou il avorte , ou celui qui eft noué tom- 
be. De plus , en taillant court les gros bois , 
ils pouflènt avec véhémence : c'cft un fait in- 
conteflable. Ces ouvriers , peu intelligens ^ 
arrêtent par les bouts ces* branches fortes , 
& raccourciffent fans ceffe les branches 
folles qu'elles ont pouflees de tous les yeux 
du bas qui fe font ouverts contre l'ordre de 
l'a végétation* Cette opération meunriere , 
répétée tous les ans , prive le Maître de 
fruit & bientôt d'arbres. 

Malgré l'eflbr que je donne au pêcher , 
Il ne laifle pas de produire des gourmands 
de toutes parts. Je les palifle & l'e n'6te que 
ceux qui s'entre-nuifent , ou qui font placés 
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devant , derrière , aux extrémités , & tout 
au haut de l'arbre. Pour ne point Tépuifer 
à force de porter des gourmiands en pure 
perte, on taille vers le mois de Juin & au 
commencement de Juillet ceux qui fc trou- 
vent néceflaires dans les places où ils (ont 
nés ,' & on les ravale fur deux au trois yeux 
les plus bas, quelquefois même fur un feuL 
Alors on voit éclorre de ces yeux des bran- 
ches-crochets , qui feront formées encore 
aflêz à temps pour donner du fruit l'année 
fùivante. Qiiand on appréhende que ces 
gourmands ainfi traités ne prennent trop de 
force 'du bas & ne deviennent branches 
dominantes , on commence dès la fin de 
^ai à les couper à moitié , tout près d'up 
ccih A la mi- Juin on les coupe encore plus 
bas-, & au commencement de Juillet on 
Us met à' un feul œil. Au moyen de toutes 
ces plaies fur lel'quelles l'air agit , la fève 
s'évapore , fon uâion fe ralentit , & le gour-î 
mand efl domté. 

les; autres foiris néceflaires aux arbres 
nouvellement plantés, font de Iss labourer 
â temps , , de les préferver de" la gomme ^ 
dé la cloque , des pucerons , dé mettre fur 
la fuperficiede la terre deux pouces de 
terreau autour de leur pied» de fupprim<;r: 
les poufles qu ils poui'rôlcnt faire en devant ^ 
foit de le^irs yicuxj.foit de la tige même , 
lion en les caflant ',' ce qui occafionneroit 
lia flUx de gomme,, mais 'en les Côupanx 
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proprement près de Técorce , de les buter , 
afin de les empêcher de jaunir durant les 
humidités continues , en battant un peu la 
terre par-deflus en forme de talus , ou en 
plaçant une douve à leur pied qui en éloi- 
gne les eaux, de laver fréquemment leur 
tronc durant les féchereffçs , de les frotter 
avec une brofle, & de mouiller kur tête 
\trs le foir ; on a vu que les végétaux ti- 
roient la pluie & la rofée , fur-tout dans les 
fàifons feches ; & enfin de leur faire un 
baflîn pour les arrofèn L*efFct de cts arrofe- 
mens eil de détremper les fucs de la terre 
& les fels nitreux qui doivent pafler dans 
les racines des arbres & leur donner la 
nourriture. A la faveur des feux qui font 
daAs la terre ou de ceux du foleil qui là 
pénètrent , il fe fait une fermentation & 
un bouillonnement qui occafionnçnt le fou- 
lévernent & Tagitation de fes parties fpirî- 
tueufes , portées rapidement des racines dans 
la tige , & de la tige dans les autres parties 
des plantes. L'eau fait à-peu-près le même 
effet dans la terre que dans la chaux. Celle- 
ci ne fermente & ne s'échauffe qu'au moment 
qu'elle] reflênt ks impreffions de l'eau , qui 
Ibulçve & développe Tes parties. La trop 
grande abondance d'eau peut devenir nuifi- 
ble y, en ce qu'elle noie ces fucs Se ces fels 
de la terre. 

Les arbres ont prçduit du bois & des jets, 
vigoureux. Ils ne demandent qu'à être taillés 
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& attachés à la muraille. Maïs auparavant 
il faqc les régler dans leurs pouiTes , & exa- 
miner les cxpédicns les plus propres à les 
former & à les rendre fruâucux. 



CHAPITRE V. 

De la difiribution proportionnelle des 
Branches» 

V-i'E S T à la troifieme & à la quatrième 
année qu'il faut ufer envers les arbres de 
divers Hioyens pour les diriger. Ces moyens 
font de deux (oxits : les uns appartiennent 
â la Médecine & à la Chirurgie dont je les 
ai empruntés , tels que la diète , la faîgnée ; 
les autres foot des inventions particulière» » 
comme la courbure des branches , le caffe^ 
ment. Après les avoir long-temps pratiqués 
avec le plus grand fuccès , je ne crains point 
d'en dénwntrer les avantages. 

Us ont pour but de régler la pouflè des 
arbres , afin d'opérer une difiribution pro- 
portionnelle de la fève dans toutes leurs 
parties , de faire en forte que déformais ils 
Jie s'emportent plus , foit du haut en fe dé- 
garniffant du bas^^ foit dfufi feul côté, tandis 
que l'autre efl foible & languifTant. Il efl 
^ueflion de rçaouveUcr des arbres malades ^ 
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& de conferver ceux que les Jardiniers con- 
damnent à être remplacés par d*autres,^dc 
faire porter du fruit aux arores de quatre & 
ciaq ans en plus grande quantité qu'on n'a 
fait jufqu'ici à dix ou douze , de leur donner 
une étendue immenfe par rapport afux bor- 
nes étroites dans lefquelles on a coutume 
de les retenir y de les faire groiiïr de la tige 
à proportion ; enfin dé leur procurer , du- 
rant un fîccle , une parfaite ianré , tandis 
que Texpérlence journalière nous apprend 
qu'à peine tous les arbres , & fur-tout les 
pêchers , ont fait paroître une brillante ver- 
dure pendant quelques années dè.vigueur, 
ils font aflàillis'à la fois par tous les maux 
d'une vieilleflè prématurée. Si je parviens à 
C€is différens points par ma métncrdc & par. 
les moyens que j'indique, les gens lènfës 
pourront-ils les délàpproUver & refuïcr de 
s*eri fervir j ' • 
" Je commence par ceux qui font tirés de 
la Médecine &c de la Chirurgie. ; 

i.^ La dietc & rabftinence. 

2.*^ L'incifiôn & la faignéé, 

f.® Le cautère a la tige , aux branches 
& aux racines. 

4.°. La Scarification.'; ' ; 

5.** Lès cataplîirmçs & les topiques. 

6.^ Leiséctifles, les bandages & lés liga- 
tures, . .^ J^ " ', 

Toutes ces nouvelles inv^ebrions font éta- 
blies fur des expériences, & ont pour fon-*' 
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dément ks principes de. la phyfique des vé^ 
gétaux. Celles dont la médecine & la Chi- 
rurgie fe fervent pour la cure de nos mala- 
dies, ont pour les arbres des vertus & des 
propriétés qu'on ne peut trop admirer. 

Ces expédiens pour opérer la diftribution 
proportionnelle des branches , fervent encore 
à mettre à fruit les arbres qui [n'en rappor- 
tent jamais , comme je le dirai dans ma 
troilieme partie. Leur effet eft auffi la belle 
figure de l'arbre , fa fanté , fa vigueur & 
(à durée. On n'y parvient qu*en fai^nt lîuer 
la fcve du côté où elle alloit peu auparavant ^ 
& en l'arrêtant du côté où elle fe portoit 
avec trop de vivacité. Par ce rAoyen le pê- 
cher eft également fpurni de branches & 
de fruits ; de façon qu'il ne s'emporte point 
vers le haut , & que dans le bas & dans le 
milieu il n'offre point de grands membres 
alongés , dégarnis de branches , & qu'il ne 
poufle point d'un feul côté aux dépens de 
Tautre. Cette diftribution eft , comme dans 
TArchiteâure , ce bel enfeqible dans lequel 
les parties fe rapportent au tout. 

Ce que j'ai à dire fur cette importante 
matière , a pour bafc les trois principes 
fuîvants. i.*^ Fixer le pêcher dans fçs va- 
riations , fans le violenter. ï.^ Faire ayan- 
tageufepient. ufage de l'abondance i&> de 
l'impétuofîté de fa feye. 3.^ Partager toutes 
fes branches de maixiere qu'elles ne puiflTeht 
fc détruire ^ comme il n'arrive que trop 
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fouvent , par les gourmands qu'on lui fait 
pouflèr de tous côtés. Mais avant que d'en- 
trer â cet égard dans aucun détail , j'établis 
ici quelques propolitions , qui font autant de 
corollaires de tout ce que j'ai avancé. 

i.^ Après l'ordre de la préparation des 
racines , la diftribution proportionnelle dcfi 
branches dépend abfolument de la itippreflîon 
totale des perpendiculaires à la tige ; & il 
ne doit y avoir daps tout arbre qu'on veut 
rendre régulier en même temps que fruc- 
tueux , que des h-anches obliques & laté- 
rales d'où procèdent toutes les autres. J'ai 
iléja traité ce point. 

î-.* Le moyen la plus analogue à la façon 
<le pouflèr du pêcher, & le plus efficace 
pour l'égale diflrîbution des branches dans 
tout arbre , eft de faire des gourmands , le 
fondement de (à taille & de l'harmonie des 
branches entr'elles- 

3.^ Pour avoir un arbre garni de toutes 
parts, il faut en mêmej temps qu'on le charge 
d*-un grand nombre de branches , lui faire 
prendre l'cflbr en l'alongeant beaucoup, 
proportîonnément à fa vigueur. 

4.® Tailler long les branches â bois Se 
les gourmands , & court les branches à 
fruit. 

Ç.? Rapprocher toujours &renouveIIer 
les branches du pêcher , le concentrer, pour 
ainfi dire, en tirant fur les branches du 
b»s par préférence à celles du haut* 

6.* 
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6°. Quand un arbre a , durant fes pre- 
mières années jeté fon feu y & qu'il poufle 
plus fagemenr , le tenir un peu plus de 
court & ne lui plus taftt donner l'eflbr. 

7°. Recourir alors aux engrais & au 
changement d^ terre , fur-tout pour le 
pêcher, 

8*^. Lors de l'ébourgeonnemcnt & du 
paliflàge, éclaircir, élaguer, tirant toujours 
du plain au vide , du plus fourni a ce qui 
l'eft moins. 

9^. Le pêcher étant fujet à la mortalité 
de fes branches , veiller à ce qu'il y en 
ait de réfèrve auxquelles on puifle recourir 
■pour remplacer les mortes, & qu'on puifle 
attirer fans rien dégarnir. 

10®. Dans le cas de remplacement des 
tranches mortes , fi dans le voifinage il 
n'y a que des branches à fruit , faire d'une 
tranche à fruit une*branche à bois. 

Il eft queflion de remplir un vide & je 
n'ai que des branches fruâueufès-. Si je les 
taille à la longueur ordinaire, c'eft-à-dirc, 
à fruit , elles me donneront bien moins de 
bois. En les taillant à un ou deux yeux 
feulement , je fuis aflliré d'avoir de bon bois 
pour garnir , parce que l'année fuivante 
j'alonge les branches venues des yeux de 
celles que je raille ainfi fort court , & je 
les mets à bois & à fruit tout eniemblc. 
Les Jardiniers au contraire alongent ces 
meaues branches pour gartûr , & au Hq^ 
Tome L K 
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d^avoîr de bon bois , ils n'ont ^ que des 
poufïès chérives qui meurent ou qui ne 
garniflcnt point. 

Je vais maintenant rapporter divers ex-* 
pédiens tires de la Médecine & de la 
Chirurgie , pour régler la pouflfe des arbres , 
& les diriger. 

1°. La die ce & Vahfiinence. Je remar- 
quai un jour dans la cour d'un vigneron , 
un mûrier qui d'un côré faifoif briller une 
riante verdure ; Tes feuilles plus grandes 
qu'à l'ordinaire , & Çqs fruits abondans con- 
trafloient avec l'autre côté qui étoit étique 
& n'avoit que des feuilles chétives & de 
peâts fruits. En fouillant une première ra- 
cine depuis le pied de l'arbre , j z rencontre 
une foflfe à fumier comble & toute couverte 
de gazon qui avoit cru par^-deflTus. A travers 
les terres de cette fofîe » j'apperçois une 
multitude innombrable de petites racines 
& de chevelu qui pompoient les fucs de la 
terre où les parties fpiritueufes du fu:nier 
avoient pcnétré. De l'autre c té , ce n'ét jit 
que gravois , cailloutage , ronces » épines 
fur la fuperficie de la terre , & tuf dans le 
fond. De là je tirai beaucoup de con(ë- 
quences utiles dans la pratique , telles que 
celle de faire jeûner les arbres en pareil 
cas , & de bien nourrir le côcé maigre. 

Je fuopofe un arbre plein d'un côté & 
dégarni de l'autre : je commence par char- 
ger amplement le premier ; & afin que le 
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fécond puifTe fournir au peu que je lui laide y 
je le décharge & le tiens fort court. Il s'agit 
en fuite de couper les vivres au côté plein > 
pour qu'il ne fafle que s'entretenir , & de 
les faire pafler au côté maigre. Je ne parle 
ici que de ces arbres vigoureux qui portent 
toute leur fève d'un côté , dont les branches 
ont affamé l'autre. La diète & l'abftinence 
que je fais obferver à ce côté trop nourri 
confîftent dans la fouftraâion de la bonne 
ferre , pour en fubftituer une inférieure ea 
bonté. J'y joins quelquefois le raccourcit 
fement de quelques racines dans leur fort. 
Lors du printemps, ou à la chute des 
feuilles, j'enlève au côté parafite. toute la 
bonne terre à trois ou quatre pieds environ 
du tronc ; ^je laide à l'arbre de ce même 
côté une motte de terre d'un pied , à la- 
quelle je ne touche point , de peur d'ébran- 
ler ou d'entamer fes premières racines qui 
partent du tronc. Du refte , je les découvre 
tout-à-faic , comme pour déplanter l'arbre 
avec les précautions requifes pour leur con- 
fervation. Un grand nombre de racines con- 
fufes & entrelacées s'offrent à mes yeu^et 
j'en facrifie quelques-unes & je lei^^ét 
pace. Je les coupe jufqu'à la motte , en y 
appliquant l'onguent de Saint - Fiacre , à 
raifon de leur force. Cette feulé opération 
de mettre ces racines au jour a fouvent oc- 
cafionné un ralentidèment de fevc. 

Quant aux autres qui font découvertes , 
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je les raccourcis, en les coup nt dans leur 
fort ; elles ne s'alongein plus dès-lors , & 
ne pouflent que des racines moyennes , 
ou un plus grand nombre de petites. Je ne 
touche point au chevelu, ni à celles qui 
piquent en fond. Mon opération faite , je 
les recouvre avec qioitié fable & moitié 
terre la plus aride & la plus raauvaife que 
je puis trouver. Il faut en rempliflànt , 
paflèr la main dans tous les vides qui fc 
trouvent autour des racines pour y couler 
de la miette , & n'y point laifler de jour. 
L'effet de cette opération fc conçoit aifé- 
ment. Suppreflîon de ubftance & privation 
d'alimens dans ce côté trop nourri de l'ar- 
bre d'une part , & de l'autre , diminution de 
canaux pour recevoir & porter la levé de 
ce côté là , aw moyen de l'amputation totale 
de quelques racines furnuméraires , & du 
raccourciflement des autres dans leur fort* 
Ce ferolt peu faire , fi je ne portois pas 
en même temps du fecours à l'autre côté 
qui ne profite point. Je lui ôte également 
toute fsL terre jufqu'aux premières racines 
fqiale'ment , & je lui en fubftituc de la neuve 
don^ je les couvre à la hauteur de fix pou- 
ces. Je mets par-dellus pareille épaifleur 
de gazons renverfés que je comble de fu- 
mier gras bien confommé. Je laifle au pour- 
tour un baflîn où je jette à l'inftant quel- 
ques féaux d'eau , pour faire approcher 
outés ces terres des racines , & développer 
^es fêls de la terre. 
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Ce premier moyen défaire jeûner les ar- 
bres cft excellent pour domrer des poiriers 
& des pommiers qui ne donnent que du 
bois & point de truit , avec cette diflKrence 
qu'au lieu qu'on ne t'ait j.ûner ici qu'une 
partie de l'arbre , dans ceux-là^l'abftinence' 
efl pour la totalité. 

À la taille fuivante , ce côté de l'arbre 
condamné a la diète , a beloin d'être mé- 
nagé : il faut être très-réfervé fur la quantité 
de bois qaon lui laiflTe, ainfi que fur fa 
longueur. Quant à l'autre , je lui donne une 
taille plus forte qu'il eft en état de foutenir, 
au moyen de ce qu'il a toutes (es racines , 
dans lefquelles paflera déformais l'abondance 
de la fève par les engrais qu'on lui prodigue. 
On ne tarde point à-s'appcrcevoir de l'eiTet 
de ces opérations. Le côté foible fleurit 
plutôt, verdit de meilleure heure ,& efl 
en tout plus hâtif, ks bourgeons font plus 
vigoureux : àh> l'année même il croît pro- 
digieufement , tandis que l'autre s'entretient 
fans faire aucune pouffe vigoureufe. A me- 
fure néanmoins que s'opère le recouvrement 
des plaies faites aux racines, fes bourgeons 
vont toujours en augmentant. Il pourroit 
même à fon tour l'emporter fur l'autre , 
mais on y remédie aifément par les engrais 
donnés au côté à qui l'on a fait faire 
diète. 

2^. Vincifion & la faignee. Mon minif- 
tcre eft rempli par rapport au côté de l'arbre 
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qui a trop de vigueur , il ne l'cft pas à 
regard de l'autre. Le changement de bonne 
terre en mauvaife , la fouftraâion des ra- 
cines & leur raccourcifliment ne peuvent 
manquer d'occafionner une diverlion de 
lève -qui , au moyen ^des engrais abondans 
que l'ai donnés au côté foible, va s'y por- 
ter abondamment. Il faut donc le difpofer 
à recevoir cette affluence de fève , que 
l'étroite capacité de fes canaux ne peut 
contenir. J'appelle l'art à mon fecours pour 
les étendre & les dilater. J'y parviens par 
le moyen de l'incifion que je diftingue de 
la faignée. 

Au printemps , avec la pointe de la 
ferpettc , je tire du côté maigre de mon 
arbre , depuis le tronc jufqu'aux premières 
branches, une incifion , en fendant Técorce 
jufqu'au bois. Je la fais latéralement , & 
je la continue à cette partie malgré, toujours 
fur le cofé , à la mere-branche & aux grolfcs 
branches , & j'enduis toutes ces incitions 
de bouîe de vache , ims l'envelopper i 
dans rintention de prévenir le flux de 
gomme. * 

■ Si cette plaie faite par 1 incifion , au 
lieu de fe fermer , venoit à fè fécher , ce 
feroit un mauvais fîgne pour l'arbre, qu'il 
Cl y auroît point d'efpérancc de rétablir. Si 
la branche tnaigre ne groflîflbit pas , il fau- 
droit recommencer l'incifion Tannée lui- 
vantç ; mais non dans la même place , foit 
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par derrière , foit par devant , avec la pré- 
caution d'y appliquer une douve , pour 
que le foleil ni la pluie ne frappât point 
la plaie. 

La nature m*a fait naître l'idée de ces 
încifions. Je voyois des arbres vigoureux 
le fendre d'eux-mêmes à la tige & aux 
branches , & fouvent du haut en bas ^ 
comme fi on les eût incifés exprès. J'aî 
reconnu , en les meftirant , que depuis le 
mois de Mai , jufqu'â l'Automne , ils avoient 
groffi d'un pouce. La future.de ces inci- 
fions fe fait ordinairement dans l'année ; 
& aux endroits qui les ont fouffertes , la 
peau efl plus claire & moins épaifle que 
îapcienne. Les noyers , les pommiers , les 
pêchers mêmes & les arbres féconds en fcve 
y font fujets. Il fe fait aux branches fortes 
de ces derniers , vers leur bafe , des ger-. 
cures de couleur jaunâtre , par lefquelles 
la nature , en indiquant fesbefoins, m'a ap- 
pris à recourir à cette opération pour gonfler 
les récipiens de la fève du côté maigre de 
l'arbre. 

La faîgnée n'eft proprement qu'une in- 
cifion de la longueur de deux ou trois 
pouces. Elle a également Teu pour les ra- 
cines , comme pour le tronc , & les bran- 
ches à bois feulement. Voici quelques cir- ' 
confiances où elle efl non-feulement utile ; 
mais nécefïàire. Un arbre pouflTe^ avec vé- 
hémence dans fa jeuneffe , & fa tige ne 

Iv ^ 
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groflît point à proportion des branches. Un 
calus commence à fe former à l'endroit de 
la greffe , on a lieu d'appréhender qu'il ne 
groffifle au point de faire un mauvais effet 
& de s'approprier une partie de la fève. 
Pour opérer alors une divcrfion , il ne faut 
pas fè contenter de faigner l'arbre à la tige 
feulement , mais aux groffes racines. On 
découvre le plus proche de la fuperficie de 
la terre , & avec la pointe de la ferpette on 
ouvre leur peau de deux ou trois pouces 
de long , qu'on enveloppe enfuite d'onguent 
de Saint-Fiacre. 

Rien de plus efficace que cette faignéc 
pour détourner la gomme : en occafionnant 
un (coulement de la fe\e qui fe porteroit 
vers le haut des arbres , elle eft auffi d'un 
gr r.d fccours pour empêcher qu'il ne 
poulie trop de gourmands. De plus , la 
pldie de cette raig,.ée l'attire A elle pour (a 
>^;uéri)C)n , & forme une obflruction dans 
le canal de la lè\e dont elle modère l'im- 
pauoîif . 

Elle fe fait ordinairement entre Fefpace 
vide d'un œil à l'autre, de chaque branche , 
^toujours en ligne droite , & non tranfver- 
lalement L'opération deviendroit alors dif- 
férente ; fon effet feroit d'interrompre \c 
cours de la fève dans une partie de l'arbre , 
ce que j'appelle fcarification , dont je par- 
lerai dans la fuite. Au lieu que mon but , 
en employant la faign e , eft "d'attirer la 
fève & non de l'arrêter. 
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On en reconnoît Futilitë dalÉ les pêchers 
de cinq à fix ans , ou plus , qui pouflènt plus 
d*un côté que de l'autre. Pour empêcher la 
partie forte d'emporter la partie foible, on 
faigne celle-ci , & on donne reflbr à l'autre, 
i^. Afin d'attirer la fevc du côté où fe fait 
la faignée ; 2.^. Afin qu'en y arrivant elle 
trouve des canaux aflez^ amples pour la con- 
tenir. Il eft démontré que dès qu'une plaie 
eft ouverte à un arbre , la fevc y arrive de 
même que le fâng à une ouverture pratiquée 
dans la peau humaine. Il ne l'eft pas moins 
que lorfqu'il y a une incifion dans la peau 
de l'arbre , il fe fait , ainfi qu'à notre chair , 
un gonflement dans les parties féparées » que 
les deux lèvres de la plaie fe retirant , 
opèrent entre elles un efpace vide , & 
qu'enfin la nature venant au fecours de la 
partie affligée, les efprits fe portent de ce 
côfé-U avec plus d'abondance. 

Si au contraire je fàignois le côté vigou- 
reux , loin de remédier au mal , je ne ferois 
que l'augmenter en dilatant des vaiflèaux 
qui ne le font déjà que trop. Cependant je 
taille fort long le coté vigoureux, je lui 
laifle quantité de branches & j'alonge les 
gourmands pour amufer la fève. Il eft ainfi 
fubjugué à force de fournir à tout le bois 
épargné tant à la taille qu'à l'^bourgeon-^ 
ntment : quand il eft devenu plus modéré , * 
je change de conduite à fon égard , & je 
le ménage davantage, 

K s 



^i6 La Pratique 

Un arbre TOÎn s'emporte du haut, fes 
branches extrêmement étendues profitent Se 
fà tige demeure toujours au même ëtat. Il 
lui faut & Hncifion à la tige & la faignée 
aux branches : la première occafionne fon 
cxtcnfion , & la féconde empêche la fève 
de fe porter aux extrémités. La taille enfuite 
maintient l'équilibre entre le haut & le bas , 
entre les côtés & la tige. 

Une gelée aura brûlé nombre de bran- 
ches, ou un vice intérieur les aura fait pé- 
rir^ je mets la faignée en ufage du côté dé- 
garni , ou même le cautère en cas de befoin. 
Elle n'eft pas non plus à négliger dans cer- 
taines maladies du pêcher , telle que la 
cloque , pour répandre dans les branches 
du bas la fève élancée vers le haut. Il peut 
arriver que l'enduit appliqué à la faignée > 
venant à tomber , la gomme s'y mette ; on 
la nettoie alors & on Teflluie avant que de 
l'enduire , & la gomme ne peut jamais fluer. 
La faignée des racines efl la même que 
celle des branches pour l'a grandeur de 
rincifîon & l'ouverture de la peau , comme 

four Tapplicanon de l'onguent de Saint^ 
iacre. Les racines les plus propres à cette 
opération font les plus groffès & les plus 
voifînes de la fuperficie de la terre. L'endroit 
où elle doit être faite efl vers la bafe de la • 
racine dans fon fort , & de côté plutôt 
qu'en deflus , parce que la terre y pefe moins 
^u'en deflus* 
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Les circonftanccs où il faut l'employer 
font, i®. Pour arrêter la production ou les 
progrès des gourmands ; 2®. Pour opérer la 
ûiftribution proportionnelle des branches 
dans les arbres extrêmement fougueux ; 
3^. Contre la gomme qui flue à certains ar- 
bres vigoureux , parce qu'elle eft trop abon- 
dante. On obferverà néanmoins que cet effet 
n'enL réfulte pas toujours , quand la gomme 
a pour principe un mauvais gouvernement , 
ou une caufe accidentelle , telle que des 
contufions faites par la grêle. Il eft des 
cicatrices qui ne fe font que longuement, à 
caufe des coupes défeducufes , des chicots , 
ergots ou bois morts , par lefquels la gomme 
flue. La faignëe eft plus nuifible que falu^ 
taire dans ces cas ; il faut alors aller à la 
caufe du mal. 4°. On l'emploie avec fuccès 
dans la cure de différentes maladies que j'e 
ne détaillerai point quant à prëfent. 5*. On 
s'en fert pour faire fruâifîer les arbres , 
comme pour empêcher les fruits de tomber. 
Un poirier ne fe met point à fruit parce 
que la fève trop abondante '& pouffée avec 
trop d'impétuofité , au lieu d'enfiler les paf- 
fages étroits qui compofent le tiflu des bran- 
ches fruftueufes , eft lancée d'abord dans les 
orifices fpacieux des gourmands & de 5 
branches à bois qui profitent d'autant plus 

âu'cUes fe tournent moins à fruit. Un autre 
eurit tous les ans : ks fleurs coulent bien- 
tôt après j & il ne noue qu'un petit nombre 

K 6 
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de fruits : à celui-ci ils tombent chaque 
année à la moitié de leur grofleur. Par le 
fecours de la faignéc qui , comme je Fai 
dit , amortit ce flux impétueux de fève y je 
réduis ces arbres intempérans. 

3®. £e cautère à la tige , aux branches & 
aux racines. Il y a cette différence entre les 
cautères humains & ceux des arbres , que 
les premiers fe font par l'application des 
cauftiques , qui brûlent , ou confument les 
chairs ; au lieu que les derniers font pro- 
prement rincifîon & la faignée , mais diffé- 
remment modifiées. Quant à la fin & aux 
effets, la parité eft telle que j'ai cru pouvoir 
donner ce nom à cette opération nouvelle 
du jardinage , par laquelle j'attire les humeurs 
fuperflues de l'arbre , je renouvelle & pu- 
rifie la fève , & je la détourne vers les 
parties dinuées de verdure. 

Lors du printemps jufqu'au commence- 
ment de Juin , on fait une incifion de deux 
à trois pouces de long & en droite ligne à 
l'écorce d'une branche jeune & vigoureufe 
ou d'une tige liffc & unie qu'on ^veut garnir 
d'un côté , ou enfin aux racines. Peu im- 
porte dans quel endroit elle fe fafle , 
pourvu qu'on en détourne les rayons du 
îbleil. Cette incifion fe fait avec la pointe 
de la ferpette ou du greffoir , ou avec un 
couteau bien aiguife , de même que fi oti 
vouloit grefFer à œil dormant. On a enfuite un 
petit coin d'un bois dur , de k longueur de 
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Touverturç, aflê? coupant pour entrer jus- 
qu'au fond de l'incifion , & fans que le 
tranchant puifle relier dans la plaie lorf- 
qu'on l'en retirera. On l'enfonce un peu à 
force , en frappant légèrement defTus avec 
le manche de la ferpette : afin de donner 
Je temps à la fève d'y arriver, il faut l'y 
laifler deux ou trois jours , au bout des- 
quels on vifite Ja plaie & on ôte le coin* 
L^écorce paroi t alors retirée un peu des 
deux côtés & flétrie. 

Il arrive à cette partie de l'arbre incifefe 
la même choie qu'à la chair humaine. Si la 
pJaie a flué , la fève aura tranfpiré au de- 
hors & dans les côtés de fes lèvres : aux 
arbres de fruits à pépin , elle aura fuinté ; 
dans ceux à noyau , elle aura produit de 
la gornme. Dans l'un & l'autre cas on 
nextoie la plaie avec une efpatule de bois 
amincie , on l'efluie avec un linge , & on 
remet le coin ; ce panfement qui fe fait 
tous les trois jours , cave toujours un peu 
la plaie , l'excorie de nouveau & ouvre les 
paiîâges de la fève qui ne manqueroient 
pas de fe fermer. Le cautère fe fait aux 
branches & à la tige , afin d'attirer la fève 
dans les endroits où elle n'iroit pas fiiivant 
fbn cours ordinaire ; aux racines pour fervir ■ 
d'égoùt aux humeurs de l'arbre , purger 4a ♦ 
mafle de la fève & la renouveller. ' 

^ On peut en faire plufieurs ; néanmoins 
il faut diliinguer ; à la tige dé l'arbre , ii 
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.parce que la fève qui )u(quc-là avoit dirige 
Ion cours vers les branches fùpprimces , y 
arrive comme auparavant : le paflâge cil 
frayé ; mais parce qu'elle ne trouve plus à 
(è décharger dans ces parties où elle avoit 
coutume d'être reçue, elle fe porte hori- 
zontalement, fe fait jour par les endroits 
de la peau qui prêtent davantage , les dilate 
en dedans, les poufle au dehors, & ouvre 
des paflàges pour en faire éclorre des 
bourgeons. 

Le cautère fert encore à procurer aux 
arbres une plus ample végétation , à lever 
les obftruiVions , à augmenter l'aâion de la 
fcve, & à faciliter fon cours en l'arrêrant. Il 
renouvelle l'arbre , dont il rend la peau liflfe 
& unîe;fes bourgeons font plus nourris , 
croiflènt plus promptement , & font briller 
une éclatante verdure. Par fon moyen on 
a du fruit en abondance durant plufieurs 
années. Je n'ajouterai point que l'arbre un 
pçu atténué par cette déperdition de fève , 
a befbin d'engrais , tels que de l'eai^ de 
fumier prife dans la bafle - cour , ou de 
bonne terre fubftituée à la vieille , qu'on 
enlevé jufqu'aux premières racines. 

Le cautère s'applique fur les racines de 
la même manière que fur les branches. 
Çh Mars & en Avril. on fouille un pêcher 
malade à un pied & demi ^ fuivant que le^ 
maîtrefles racines font plus ou,,/i^oins ea 
terre j 6c pnJesmçtà iQyr;^fan§]ç\4^i-anscr,j 
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Tcn choifis trois des plus grofles , ou 
deux , fi Tarbre a moins de force , & je 
fais à chacune fur les côtés une incifioa 
longue de trois pouces où. j'infère un coia 
de bois , comme aux branches. Je mets par- 
deflbus , dans le fond du trou , une aflîette 
pour recevoir la lymphe qui aura flué des 
racines ^ afin de me régler pour fon écou- 
lement. Je les couvre enfuite de quelque 
linge , & je place par - deflus des dpuves 
ou des tu/les avec de la grande litière ou des 
gazons rcnverfes. Trois jours fe paflent fans, 
vifiter la plaie , au b:3ut defquels j'ôte le coin , 
j'efluie la plaie , puis je le remets & recouvre 
le tout pour recommencer au bout de trois 
jours. L'écoulement en doit durer au moins 
quinze. Quand la fève n'efl plus épailfe , 
je ferme la plaie de la même façon qu'aux 
branches , & je garnis les racines de bonne 
terre , après une fuppuration fuffifante. Les 
arbres pouflènt incelTamment des jets admi- 
rables j & fur-tout des gourmands précieux 
qui percent de l'écorce. Ces cautères aux 
racines font très - utiles pour remettre un 
pêcher cloqué. 

. 4*^. La fcarificadon. Le hafard m'a fug- 
géré cette invention. Je voyoi? des con^» 
tufions & des plaies à certaines branches > 
& je m'apperevois qu'e les profitoienc 
moins que celles qui éroient faines Se- in- 
tSL&ts ; que tant que le petit bourrekt Çq 
formoit autour de la plaie pour en opérer 



234 La Praticlui 
le reeouvrcment , les bourgeons , & les 
fruits de ces branches meurtries ne prp- 
fitoient point comme l''?s autres , & que la 
vég -ration éton retardée ou avancée à pro- 
pr^rtion de l'ouverture de la plaie. Il m'a 
fèmblé que cet effet devoit être attribué à 
ce que la fève détourn e de fon cours 
ordinaire , eft forcée de prendre des circuits , 
femblablc à un courant d'eau , qui t/ou- 
vant à fon paflage des corps étrangers , 
fe détourne pour couler vers fa pente y 
d'autant mons rapide que les o'.>flacles 
font plus confidérables , ou plus multipliés. 
De là , j*ai conclu que ce qu'alors je 
regardois comme un accident fâcheux , 
pouv^oit en certaines circonftances être 
utilement employé. 

Une autre fois voyant des branches qu'on 
avoir trop ferrées , j'apperçus au-deflus & 
au-deflbus de la ligature un double bour- 
relet , & je remarquai que celles qui n'a- 
voicnt point un pareil lien s'étoient beau- 
coup alongées , au lieu que les premières 
ëtoient plus grofl'es du bas que dans la 
partie au - deflus du fécond bourrelet. J'ai 
^ imaginé de tourner au profit des arbres, 
par le moyen de l'art , ce qui n'étoit que 
l'effet de la mal-adreffe de l'ouvrier. ^ 

La (carification fert à arrêter le ûux 
défordonné de la fève dans les arbres de 
pur ornement , qui s'emportent foit d'un 
côté , foit du haut fur une feule branche. 



DU Jardinage, i^ç 

A regard de? arbres de fruits à pépin, elle 
eft d'une grande rcflburcè pour les faire 
fruâifier. Mais quant à ceux à noyau , il 
faut beaucoup de prudence pour la mettre 
en ufagc. Je l'ai fouvent employée fur des 
gourmands d'abricotiers & de pruniers ,à 
l'égard dcfquels elle a parfaitement réuflï. 
Il eft vrai que tous les jours j'efluyôis la 
gomme , fans lui donner le temps de fe 
congeler. 

Le but de cette opération eft de rendre 
féconds des arbres qui ne rapportent'poinr, 
. tels que des poiriers & des pommiers fur 
franc, dont toute la pouflè eft en bois , de 
faire nouer les fruits de ceux qui tous les 
ans fleuriflent inutilement , & de mettre à 
fruit les boutons de quantité d'arbres qui 
s'alongent & ne s'ouvrent ni ne fleuriflent 
point. La lève pafl^anr avec rapidité dans les 
arbres , dont les couloirs font trop dilatés & 
les fibres trop lâches , n'a point le temps de fe 
cuire & de fe digérer. Telle qu'une eau qui 
dans fon cours rapide ne fait que battre la 
terre & la durcir, cette fève s'emporte tou- 
jours , inonde certaines branches & laifl^e à 
fec les fruâueufes , dont les^orifices font trop 
petits pour la contenir. De là , cette ftérilîté 
des- boutons à fruit qui , ou fleurifl^ent fans 
fe nouer , ou s'alongent fans s'épanouir , & 
qui. rongés intérieurement par le trop long 
féjour d'une fève. inutile & trop délayée ^ 
tombent enfin en, pourriture. 
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Toutes les branches qui ne font point à 
fruit , je parle des arbres de fruits à pépin , 
ont ordinairement la peau belle , luifante 
& fort unie. Celles au contraire qu'on 
nomme brindilles font pleines de rides. La 
Quintinye les appelle des anneaux , parce 
qu'en effet ces rides font placées à ces 
brindilles comme des anneaux arrangés les 
uns près des autres ; ce font autant de petits 
bourrelets gonflés , qui fervent de réfervoirs 
à la fève. Les rides fur les arbres de fruits 
à noyau ne font pas fi marquées que fur 
les branches de ceux i pépin ; cependant 
elles font fenfibles fur les brindilles & les 
lambourdes qui Ibnt toujours fluettes. La 
fig.%. de la PL V y offre une brindille d'ua 
poirier groflîe à la loupe avec fes rides & 
lès boutons à fruit marqués a, La fig, 3 a 
repréfente un bois vieux avec des rides 
& une bourfe à fruit ancienne ; b deux 
autres bourfes à fruit plus récentes avec les 
anneaux & les rides ; c les boutons à fruit 
fortanr de kur bourfe. Chaque année ces 
rides fe multiplient, & le bouton croît d'un 
ride jtifqu'à ce qu'il en éclofe des fleui^s 
ou des fruits. Leurs inégalités retardent 
fucceflîvement le paflage de la fève , au 
lieu que dans les branches unies n'étant 
arrêté par aucun obilacle , elle*^ntre avec 
aifance & fe porte en avant. Je prétends 
-donc que la fcarification l'empêche de fé- 
journer inutilement dans ces brindilles , ÔC 
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qu'elle lui procure une fîltration aifëe par 
CCS rides qui en abforbent une partie par 
remploi que l'arbre eft forcé d'en faire 
pour leur formation. Combien encore ne 
s'en exrravaie-t-il point par les ouvertures 
faites à la peau , & qui font pompées & 
afplrées par l'air ? En, même temps qu'il en 
diminue le volume , il contribue à fa cuiflTon 
& à TafEnage des fucs , en portant dans 
Tarbre la bénignité des fiens. Les moyens 
que l'emploie (ont les nodus , les calus & 
les bourrelets que cette opération fait naître 
de toutes parts fur les branches pour le 
recouvrement des plaies. 

On fcarifie avec^a ferpette la peau de 
l'arbre jufqu'au bois , un peu tranfverfa- 
lement du bas en haut , à la longueur de 
deux ou trois pouces, & à la d ftance de 
cinq à fix , toujours à Toppolîte d'une\ 
incifion à l'auire. Pour les arbres de fruits 
à pep.n, le temps le plus propre eft la 
chute des fei illes , juîqu'au printemps , 
avarrt que la fève foit tout-à-fait en mou- 
vement. A ceux à noyau , le printemps eft 
Funique faifon convenable : on obfervera 
d'eifuyer la gomme qui ne manquera pas 
de fluer. Il eft inutile de d re que du terreau 
bien gras ou de la boufe de vache , font 
des préfervatifs néceflaires pour éloigner les 
inlèâes , qui feroient de toutes ces plaies 
des lieux de retraite. 

En faifant ces inclHoqs en defTous, & un 
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peu de côte , la fève eft néceffaircmenr 
arrêtée ou du moins retardée dans fon 
pallàge y les plaies font plus lentes à fe 
refermer ; & les arbres n'ont rien à craindre 
des pluies ni des gelées. Faites du haut en 
bas , ces incilions formeroient infenfible- 
ment autant de petits augcts propres â 
retenir les humidités nuilibles ,' qui leur 
cauferoient des chancres. Enfin leur pofition 
tant (bit peu inclinée , intercepte le cours 
de la fève , en divifant & féparant les fibres 
alongées de l'arbre. 

Au refte ces plaies fe guériflènt dans 
Tannée même , fur les fujets vigoureux , de 
la faifon du printemps à celle de l'hiver. 
Sur ceux- ci je les fais plus longues & plus 
drues , fouvent je ne îcarifie xjue la tige 
ou quelque branche. A l'égard des gour- 
mands , on obferve^-a de ne faire les in- 
ciiîons que dans l'efpace d'un ail à un 
autre , fans les endommager. Elles opére- 
ront dans l'arbre une plus ample végéta- 
tion démontrée par fon accroilfement fen- 
lîble, fur un jeune abricotier , par exemple ^ 
dont les leflorts n'ont point été ufés ni re- 
lâchés par des pouflês forcées , & toujours 
retranchées ; il s'accommodera beaucoup 
mieux de cette opération , qu'un vieil arbre 
à qui un mauvais gouvernement conriiiué 
depuis longues années a ôté la force de la 
iùpporter. 
J'ai dit que la fcarification étoit très-utile 
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pour mettre à fruit les arbres (ur franc , 
tels que les virgouleufes & les bergamottes , 
qu'on prétend n'être fruâueux qu'au bout 
de quinze ou vingt ans. Je fuis parvenij à 
en cueill.r des fruits à la quatrième & cin- 
quième année, mais je n'epuilois point ces 
arbres dès leur premier âge, en leur faifant 
poufler lans ,ceflë du bois que chaque 
année on leur enlevé , & qu'ils produilent 
toujours avec d'autant plus d'abondance 
qu'on le leur coupe plus fréquemmenr. Je 
compare ces arbres ainli. retenus , à de 
jeunes chevaux v.fs & fougueux , qu'un 
mauvais cavalier pique des deux en même 
temps qu'il leur retient la bride : ces ani- 
maux fe tourmentent & s'épuiftnt, toujours 
en fueur , & toujours arrêtés dans leur 
courfe ; en Iqur lâcBant un peu la bride , 
ils avanceroienf lans le fatiguer. 

5 '. Les cataplafmes. La Lharmacie & la 
Médecine du Jardinage ont été julqu'à 
prêtent prelque Ignorées. Trois fortes de 
topiques indiqués par les Auteurs , font 
connus des Jardiniers, favoir, les Cmple^ 
& les naturels , tels que les terres graflcs 
détrempées, uiîtées pour les greHes en 
fentes auxquelles on joint de la moufle ou 
du foin> & les diverlès cires ; enfuite les 
topiques ondueux & graifleux. De ce genre 
font le vieux oing , le beurre , la térében- 
thine & la poix , qu'on applique tant fur 
les plaies des arbres ) que fur ceu^ qui fonc 
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'fains. Enfin les topiques compofés : ce font 
des recettes où il entre quantiré d'ingré- 
diens , auxquels on attribue des effets fur- 
prenans , foit pour guérir les maladies des 
végétaux , foit pour dilater leur écorce & 
leurs fibres , pour les faire même fructifier , 
& faire prendre racine aux bourgeons , 
aux feuilles , à des branches même ina- 
nimées & comme delféchées. On peut 
confulteV là - deflus l'ouvrage du Doc- 
teur Agricola , Médecin à Ratisbonne , 
imprimé en François à Amfterdam en 
172.0, & qui eft intitulé : V Agriculture 
parfaite. . * ^'^ 

A l'égard des topiques de la première 
efpece , les recettes les plus fimples font 
non - feulement préférables aux autres, 
mais les feules bonnes pour les arbres , 
conféquemmentaux épreuves & aux expé- 
riences que j'ai faites tant de celles indi- 
ques dans les livres , que de celles qu'on 
m'a commutiiqu>es. Les terres grafles & 
la cire font les topiques le plus en ufage. 
Par terre grafle , on entend communément 
la terre glaife. Je la crois nuiiible dans le 
Jardinage ; décompofée , on la trouvera 
infipide & dépourvue de parties fnir tueu- 
fès. En terre , elle fait pourrir, parles eaux 
qu'elle retient , les racines qui en appro- 
chent. Lors des féchereffes elle fe durcit. 
Si-tôt qu'elle fent le hâle, elle fe gerce & 
f^nd de toutes parts. Appliquée fur que que 

partiç 
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partie d'un arbre , elle laiflc entrer Tair & 
le h '.le par Tes ouvertures. 

Je bannis également Tufage de la cire , 
tant de la blanche , que de la verte , em- 
ployée aux orangers par goût de propreté. 
C'eft un defficatif , & par conféqucnt elle 
retarde la réunion des parties , & fait fen- 
dre, fouvent même éclater Técorce , en 
la féparant du bois qu*elle gerce. Les plaies 
au contraire , enveloppées d'onguent de 
Saint-Fiacre y font recouvertes infiniment 

{>Iutôt. Je dis à ce fujet que la raifon pour 
aquelle on mer de la terré détrempée avec 
du foin ou de la moufle , aux greffes en 
fente , eft afin que ?air ne deffêche ni 
Fécorce , ni le bois , ni les entes qui font 
appliquées deffus , & que la terre naturelle- 
ment humeâante communique aux greffes 
une forte d'aliment extérieur , qui , qvcc le 
fècours des pluies , des rofées & des brouil- 
lards , paflTe par Técorce & dans la partie 
de Tarbre fur laquelle on a enté. 

Les topiques gras & huileux , les abfor- 
bans , les caufliques me femblent égale- 
nient contraires à la végétation , et perni- 
cieux aux végétaux. En voici les raifons. 
L'air fert doublement aux arbres , d'abord * 
pour les pénétrer , & pouf porter à travers 
les pores de leur peau Tes parties vitales. 
Auflî reffentent-ils fes d'tferens bienfaits. 
Jetez de Tec.»' iir un arbre , lorfqUe le roleil-' 
.dardant ils rajons le deflêche , à rinft^.l» ' 
Tome L L 
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fts feuilles repliées fe redreffent , s'cpa- 
nouiflent & reverdiflènt , fa peau lâche & 
aplatie fe gonfle & devient bandée. Un 
licond efïèt de Pair , c'cft non- feulement 
de faciliter la transpiration néceflaire aux 
végétaux 31^ mais encore le mouvement de 
la fève pour la faire monter & des- 
cendre dans toutes leurs parties. Suppri-* 
niez l'air , tout ce mécanlfme cefle , & à 
Tîiefure que les arbres font plus ou moins 
pénétrés par l'air , on apperçoit de la dif- 
férence dans leur action de pouffer. 

Or , que font les matières grafïes & onc- 
tueufes , fînon de boucher les ouvertures 
de la peau par lerquelles l'air s'infînue 6c 
pafîe dans leur capacité ? La fève qui n'efl 
elle-même qu'une lymphe , ' une férofité , 
ne peut que difficilement couler par un 
endroit où les fibres font imprégnées de 
parties huileufes. Aufïî qu'arrive-t-il aux 
arbres auxquels on mec des ondueux pour 
en éloigner les chenilles ? Au bout d'ua 
certain temps l'écorce fe levé , la peau 
s'écaille , l'arbre maigrit & feche infèn- 
iiblement. 

Les cataplafmes & les topiques analo- 
gues aux arbres , fe réduifent aux fuivans : 
la boufe de vache ^ fbit la nouvelle , foit' 
la vieille , pourvu qu'elle ne fbit point 
dcfféchée , ni trop délayée , mais qu'elle 
faffe tant foit peu corps , pour tenir fur les 
plaies des arbres ; le terreau gras, la bonne 
terre détrempée avec de l'eau, de fumier , 
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les terres franches , & celles qu'on nomme 
vierges ^ celles des marais & des bas-prés , 
les balayures des bafle-cours & des folTes 
a fumier , les amas d'anciennes immondices 
rtflées comme en dépôt dans des lieux 
abandonnes , le limon des marcs qui font 
l'égoût de quantité de villages , & 6à 
les animaux ie lavent & s'abreuvent. Toutes 
ces fubftances baîfàmiques font excellente» 
pour faire des cataplafmes aux-arbrqs. Elles 
préviennent le dcflechement de la plaie , 
& la préfervent du contact de l'air. Voilà 
ma chymie & ma pharmacie. 

Mes eflènces , mes élixirs , mes fomen- 
tations , mes leffives font les eaux de 
fumier tirées des bafle-cours , eu les eaux 
fimples dans lefquelles je laifl^ tremper du 
crotin d'animaux qu'on rerr^uc^ plufîeurs 
fois pendant quinze jours. Je les expofe aii 
Ibleil , j'en arrofe enfiiite mes arbres jaunes 
& infirmes , & je lés vivifie. Quelquefois 
je laifle fermenter les lavures de vaiflcUe ^ 
pour les répandre au pied des arbres qui 
en ont le plus befoin , après qu'elles ont été 
frappées par l'air , qui en emporte ce qui 
ferait trop fpiritueux & trop mordant. Je 
recueille Ibigncufement les neiges ; ce n'cfl 
pas qu'elles foient imprégnées de parties 
nitreufes , dues à rimçrellion de l'air ^ 
comme on l'a cru , avant qu'on en eiut 
fait Tanîilyfe , qui n'a produit que de 
i'eau; mais j'ai remarqué qu'étant répan-^ 

L2. ^ 
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dues le long des efpaliers , elles les préfer- 
vent des atteintes d'une chaleur excertîve. 

6.^ Enfin les eclijfes y les bandages & les 
ligatweî fi ufîrés dans la Chirurgie , à Tégard 
des .mcnbres cafïHs & déboîtes , ont lieu 
pour les arbres dans le cas de diflocation 
des branches , fraôurcs & autres déran- 
gemens forcés. Tous les Jardiniers ne 
connoiflènt d'autres remèdes à ces acci- 
dens que l'amputation ; opération plus 
prompte que celle de pofer une éclifïc , & 
de mettre un appareil fiir la plaie. Ten ai 
vu néanmoins qui vouloicnt bien prendre 
la peine d'entourer d'un ofier une branche 
ëclatée pour la tenir en place. Eft-ce là 
travailler ? 

Par un accident imprévu une branche 
«fl ou éclatée , ou caflec tout-à-fait ; mais 
clic tient encore fuffifamment à Técorce. 
Je rapproche les parties les unes contre les 
autres, je les enduis d'un des topiques 
que j'ai indiqués ci-deflus , & je les en- 
veloppe d'un linge double. Je bande 
cnfuite mon appareil avec un ofier fendu 
en deux , ou avec une vieille corde que je 
"défile pour qu'elle ne foit point coupante. 
Je me fuis muni auparavant de morceaux 
de lattes fort étroits , ou d'éclats de douves 
fendues en deux, que j'arrange autour du 
topique. Quand ces écliflès mjfes 4'une près 
de l'autre ont fuffifamment 'recouvert la 
"branche, je les riens en état avec un ofier qutf 
|e ferre un peu , & je fais dans le milieu , 
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à l'endroit même de la plaie , une ligatura 
avec une corde un peu forre , que je bande 
le plus qu'il m'eft poflîble. Je proportionne 
la longueur des ëcliflès , & je multiplie les 
ligatures fuivant la portée & le poids de 
la branche. Ces écliflcs appuient alors & 
fur le chiffon & fur le topique , ainfi elles 
ne peuvent entamer ni même, prefler 
Pécorce. Cette opération fe réitère aux 
deux bouts à un pouce près. Ma branche 
ainfi panfce eft attachée enfuite bien ferme , , 
fbit w mur , foit au treillage , & je n'at^ 
tends point que les ligatures foîênt pourries, 
pour les renouveller. Je fuis lur qu'elle 
reprendra , qu «elle pouflèra , & qu'elle 
donnera même du fruit dans Tannée, J'aurai, 
occafîon de revenir à cet objet ^ en trai- 
tant des plaies des arbres dans le fécond 
volume de la Pratique : on y trouvera 
une figure qui donnera une idée plus pré- 
cife de cette opératioa que j'ai fouvenc . 
pratiquée. 

Je fais à ce fujet deux obfervations im- 
portantes : Tune , qu'il faut de la prudence 
quand on travaille aux arbres , fur-tout 
aux vieux , dont le bois rempli de cica- 
trices , eft fort caflant , pour ne point trop 
forcer certaines branches ; l'autre , que 
dans le cas où ils éprouvent de pareilles 
fraâures , on ne peut faire trop de diligence 
pour renouer leurs membres diiloqués. Si 
en laifle agir l'air & le hdle fur les parties 
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ouvertes & fSparées , la fève deflechée nu- 
dehors , la flétrifllire des feuilles, le retour 
de la fcvc & le ferrement intérieur des 
parties , feront autant d'obftaclcs infurmon- 
tables à leur réunion. 

Il eft des plaies de peu de conféquence, 
telles qu'une écorcliure à' la peau ou à 
l'écorce d'une branche dont on taille la 
voifine , une entamure à quelque partie 
que ce foit ; un jpeu de laine , de coton , 
de filafle, une bande d'étoffe en fait tout 
Tappareil. Je conviens que fans ces foins , 
ces plaies légères fe guériflcnt tous les 
jours; maïs je demande lî noiis n'éprou- 
vons ip^as des piqûres ;, . des-iégratignures V 
des cOntulions , des coupures que* nous' 
négligeons , & qui , après s'être guéries 
d'ellcs-niêmes , forment des abcès , des ul- 
cères , des maux d'aventure , & doxinent 
Jreu à des opérations douloureufes ? Aux 
af bres gommeux fur-tout , & an pêcher , il 
n'y .a po.int de . petites plaies, La gommb» 
fluântc opère néceiTâirement 3és chanci-CTs, 
quand on néglige d'y pourvoir par une' 
jfimple ligature , ou un peu de terre. ^ 

Après avoir prouvé dans la Théorie , que ' 
Jcs plantes ont beaucoup d'analogie^ avec le* 
corps humâi-n i & qu'erlles nef'font pas plus 
exemptes qtfe lui de maladies & de bîefïures , 
il'.qi^a femblé. pou voir en conclure que dans' 
bien des circonflances elles doivent^ être 
loumifes aux faignées , aux amputations ^ 
à la dicte, & enfin à un régime réglé. 




LE PECHER 

ET LES AUTB.es ARBRES, 

Considérés dans leur âge formé. 

TROISIEME PARTIE. 



CHAPITRE PREMIER. 

De la Taille. i 

L^'ÉPOQUE de l'âge formé des arbres en 
général , & fur-tour des pêchers dont je me 
propofc de parler dans cette troifieme 
partie , efl depuis la fixieme année de leur 
plantation , jufque vers le temps où ils 
commencent à vieillir. Il y a cette diffé- 
rence entre les arbres de fruits a pépin & 
ceux à noyau , que les premiers font plus 
tardifs , & que les féconds qui viennent 
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plus vîte, finiflent auffi de même. Le 

i>êcher en particulier , travaillé comme il 
'eft, n'eft guère formé qu'au bout de quinze 
ou vingt ans, au lieu qu'il l'cft à Montreuil 
à cinq ou fix. Il eft donc intéreflant pour 
le public de voir une réforme établie dans 
la culture d'un arbre , dont le fruit fait 
Pornement des jardins, & les délices des 
tables. 

La taille fera mon premier objet. Je 
pafferai enfuite à Tébourgeonncment & 
au paliflâge dont je donnerai les règles. 
Cette matière importante fera traitée con- 
féquerament à des pratiques peu connues , 
mais fondées fur un fuccès confiant. Le 
•hafard j en beaucoup d'occafioBS, fut mon 
maître , la curiofité & la réflexion me gui- 
dèrent , & l'expérience me décida. 

La taille eft une opération de l'Art 
oppofée à l'intention de la Nature. Les 
arbres ne furent point faits pour être ar- 
rêtés tians leur aâion de végéter, coupés, 
élagués , ébottés, & nflujettis a des inciiions 
• qui dérangent l'orgaaifation de leurs parties. 
Les ^arbres des forêts fubfiftcnt fans qu'on 
les taille & fans qu'on les émondc. Ceux de 
nos vergers & des campagnes portent éga- 
lement des fruits, avec le fecours de la 
feule nature. Cette fage mère pourvoit à 
leur renouvellement par les branches qui 
remplacent celles qui , après avoir été ufées 
& épuifé^s , fe dei.echent & x tombent 
d'elies-m^mes. 
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La taille des arbres eft la fupprefïîon de 
certaines branches & le raccourciflemcnt 
des autres , pour les rendre d'une forme 
plus régulière , plus hltifs & plus féconds 
en fruits beaux & fâvoureux. La Quinrînye 
a bien raifon de dire , que beaucoup de 
gens coupent , mais que peu fat^'ent tailler. 
Je confidere la taille fous deux rapports 
diâ^rens: favoir, en elle-tncme ; & quant 
à la méthode qui doit ièrvir de règle dans 
cette opération. 

Qu'on jette les yeux fur tous les arbres 
de nos jardins. Qu'y voit-on? des chicots » 
des ergots , des onglets , des^ branches 
mortes , de la moufle , de la galle , de vieille 
gomme, des chancres > d'anciennes plaies 
non recouvertes & delfêchées, des faux-bois, 
des branches chiffonnes, des coupes défec- 
tueufes. Ce portrait n'eft lûremcnt point 
outré. Les Jardiniers y font tellement accou- 
tumés , qu'ils ne s'en apperçoivent pas ; 
peu de Maîtres fe connoiflent en Jardinage , 
& un fpeâacle qu'ils voient chez leurs 
Yoifins ne les touche guère dans leurs mai- 
(bns. Je vais tâcher de les mettre en état 
de juger par eux-m'ême^ fi leurs arbfes font 
bien ou mal tenus , & de bannir des objets 
aufli difgracieux que ceux dont je viens de 
faire le détail. 

Les chicots (ont les reftes des branches 
fbit mortes , foit vives , qu'un Jardinier 
négligent a laifl"ées de U longueur d'un 

L5 



250 La "P k kt ï (^v é 

pouce , au lieu de les couper près de rccofcer 
{PL V.fig. 4. a. ) Je demande fi la fève 
peut monter par deflus pour» recouvrir la 
flaje , tandis qu'eUe'tfbuve un obftacle à fii 
rencontre , & comment peut 'fc faire {à éôm- 
muaication dans les parties voifines , lorP- 
qu'elle efl interrompue par des obftructions 
que ces chancres forment ? De plus , un 
bois mort communique {à contagion au 
bois auquel il tient , de même que les chairs- 
mortes & baveufes dans nos corps aux- 
parties circonvoifines. Et comme la fève nç 
jJeut plus y parvenir, ilfeui de néCdGté' 
que le pourtour de la brafnche a laquelle 
ce bois mort eft attaché, meure à fon tour. 

Vergot confondu ordinairement avec le 
chicot , quoiqu'il en diffère , eft un talus en 
forme de courfon , laiiTé à l'endroitoù-l'on 
a coupé une branche. '{PL f^.Jtg..4^^>) 
Quoique moins vifible que le chicot i parce' 
qu'il n'efï pas fi faillant , il produit les mêmes 
effets & occa'fionne un flux de gomme , qui 
fait naître les châhcres : l'inapplication ÔC 
la parefle font^ fermer les yeux fur les 
ergots , âinfi nommés â caufe de' leur reP 
Icmblancc ' avec ceux qu*ôht à kurs pattes 
Us poules,' les coqs & lés dind^?^. • . . 

On appelle onglet cette partie qui tH 
à Textrémité de la taille,, & qu'on a coupée 
à quatre ou cinçi lignes au-deflus de l'œiU 
(PL V. fig. 4. c. ) On doit tailler une 
traneKe Jua peu en bec de flûte , plus arafiit 
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derrière Toeil qu'au deflbs. Quand ce bcp 
cft trop alongé ,. il forme au bout de la 
branche coupée une petite faillie nommée 
onglet y parce qu'elle imite la forme de nos 
ongles.. Il eft démontré que la fève ne les 
couvre jamais , qu'ils fe lèchent & meu- 
rent , que le bourgeon qui naît de l'œil 
au delTus en fouf&e , & que la réunion de 
la peau ne peut fe faire. 

Les Jardiniers difent qu'ils les rabattent 
à la taille prochaine. D'abord , il cft 
certain qu'ils ne le font pas , mais quand ils 
le feroient , ce font toujours deux plaies pour 
une , & le recouvrement de la coupe fe fait 
un an plus tard , & par conféquent l'arbre en 
pâtit. Pour éviter de laifTcr des onglets , il 
ne faut pas couper tout près de l'œil. On 
courroit rifque de l'abattre , dé TetHeurer 
ou de le faire avorter. Il cft un jufte milieu, 
qui eft de tailler environ à une ligne plus 
haut que l'oeil , un peu au deflus de fa'petite 
pointe & par derrière en bec de flûte. On 
voit à \^ fig. S ^^ {^ -P^- ^» "ne coupe 
tirée & alongée a qui auroit du être d'ua 
tiers plus courte par en bas. 

Les bois morts & les branches feches^ 
font auffi commiins fur les arbres. J^ai vu 
des Jardiniers les empoigner & les éclater 
a force : de là ,* cç.s chicots dont j'ai parlé 
ci-devant ; d'autres moins pareffeux (i 
contenter de les fcier : cela ne fuffît pas ; il 
faut avec la ferpette aller jufqu'au vif: & 
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après qu'on a bien uhî fa coupe, y em- 

Îjloyer l'ooguent de Saint-Fiacre, en fai- 
mt à la plaie une poupée, telle qu'on en 
. mec aux greffes en fente. Les raifbns qui 
«ngaçent à la mettre en ufage envers celles- 
ci , font les mêmes pour lefquelles je 
l'exige à l'égard des amputations des groflès 
branches des arbres fruitiers & fur-tout du 

Sécher, Sans cette précaution, la gomme 
ue inceflamment à ces plaies laiflees â l'air ^ 
& corrode toutes les parties circonvoifines. 
Comme il n'eft point d'animaux qui 
ne fbient tourmentés par d'autres , il n'eft 
point de plantes qui n'aient auffi à redou- 
ter leurs femblables qui s'attachent à elles 
pour vivre à leurs dépens. Telles font celles 
qui prennent racine fur l'écorce & les 
branches des arbres. Les unes s'approprient 
leur fùbftance , on les nomme parafites , 
telles que le gui ; les autres, comme les 
lichens & les moufles , efoeces d'épongés 
qui retiennent les eaux , font caufè qu'en 
hiver elles fe congèlent ,^ pénètrent l'écorce , 
le bois , la moelle des arbres , & leur oc- 
cafîonnent des chancres & fouvent la mort. 
'Une infinité d'infeâes , durant la belle 
làifon , s'y réfugient , & y dépofent leurs 
CBufs. Les moufles contribuent auflî à faire 
avorter les boutons à fleurs , par la fraîcheur 
qu'elles entretiennent , & dans l'hiver & au 
printemps. Elle font alors , à l'égard des 
yégécauxj ce que le$ humidités font à nos 
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corps quand elles y produi(cnt des fluxions , 
des rhumes ou des rhumatismes , qui pro- 
viennent de fërofités ^trangerei, & du défaut 
de circulation dans leGing. Outre les moufles 
qu'on connoît , il en eft une qui n*eft prefque 
pas fenfible; c'eft une forte de galle d'un 
vert un peu plus jaunâtre , mince & ëpa^fe, 
qui s'attache également à la peau des arbres, 
& qui, vue au microfcope , eft reconnue 
pour une plante & pour une moufle d'une 
plus petite cfpece. Après une pluie , une 
rofée , un brouillard , on les ôte aifëment 
depuis la fin de l'automne jufqu'au prin- 
temps , foit avec un morceau de bois fait en 
couteau , foit avec des broflès. On obfervera 
de commencer toujours par le bas , en 
remontant vers le haut. Ceft un moyen sûr 
de n'arracher & de n'endomnpiager aucun 
bouton. 

On lit dans les Mémoires de TAcadémie 
des Sciences {année 1716) qu'il faut, pour 
détruire la moufle , incifer en ligne droite , 
avec la pointe de la ferpettc , l'écorce de 
l'arbre jufqu'au bois^ & depuis les pre- 
mières branches jufqu'à fleur de terre. Cette 
I plaie fe fait à la fin de Mars jufqu'en Mai , 

! au côté dej'arbre le moins expofé au 

j foleil , & fe referme au bout d'un certain 

temps ; l'écorce devient bientôt nette & 
f garantie de moufle pour toujours. Je con- 

viens qu'une furface unie eft moins propre 
i recevoir la graine de cette plante ^ qu'ut^ 
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/urface raboteufe , & que l'incifion donne 

.plus de liberté au mouvement de la fève , 

•en relâchant l'écorce dont les inégalités 

viennent de ce qu'elle n'y circule pas ai- 

femcnt. Mais je ne puis adopter la raifon 

qu'on donne de la deftruâion de la moufle,^ 

Xa fève , dit-on , fe diftribuant mieux dans 

J'écorcc après cette incifion, ne fe porte 

plus tant dans les racines de cette plante ; 

•elle périra par famine. J'ai expliqué dans la 

'Théorie ce qu'il falloit/penltrdu tort que 

:1a mouilê fait aux végétaux. 

- J'entends par vieille gomme , non celle 

-qui flue durant la végétation , & dont je 

iparlerai dans ma quatrième partie , mais 

.celle qui , pour n'avoir pas été enlevée dans 

le temps , a , par fon féjour , rongé & 

.-carié une infinité de branches , & a formé 

des chancres , des tumeurs & des élévations 

'dans la peau, C'éft à la taille qu'on remé- 

•diera à tous ces maux. Si les branches font 

.cariées , il faut , après un temps humide , 

enlever cette vieille gomme avec la pointe 

'de la ferpette , & aller jufqu'au vif , dju 

-moins par chaque côté de la plaie. Cette 

•etpece de gangrené cefle alors d'être fu- 

.nefte. 

Les jchancres nés de la gomme qui a 

corrodé une branche , fe guérifïènt par 

4es mêmes moyens. Ce font de petites 

'.taches noires & livides , foit à la tige , foit 

.»ux {)rianchesj par Jefquelles il s'efl faitjjae 
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cktravafion de fève , qui , en féchant fur la 
peau , la fait mourir. Les chancres naiiïènt 
auflî des queuei des pêcher qui demeurent 
Cup les arbres plus d'une année après qu'el- 
Jês-foiït cueillies ; ces queues fe fcchent^ 
meurent & le durcifient. 

Vieilles plaUs non recouvertes. On a coupé 
anciennement de grofîes branches, & ces 
coupes font reftées découvertes. Le hâle les 
a 'prifes , ies gelées ont pénétré , les hu*- 
midités * ont tranfpiré entre l'écorce &L ic 
bois , le foleil a enfuite <iéfféché & en a 
fait féparer les parties , des infeâes s'y 
font établis. Que faire alors ? Si ce font de 
vieux pêchers, il faut les laiifer vivre & 
en tirer ce qu'on pourra , en attendant que 
leurs fucceueurs les remplacent.. S'ils font 
de moyen âge , il faut avec la fcie à main^ 
aller jufqu'au vifj, puis avec la ferpette^ 
Unir les plaies & y mettV.e un topique. En 
deux ou /trois ans, elles le recouvriront 
entièrement. Pour peu qu'on connoifle le 
Hiécanifme de la végétation ^ on lentira 
l'importance de ces foins, loin de les traiter 
de frivoles & d'inutiïès; . • . n 

Les faux^bois font certaines branche* 
tjui ne pouflent point d'un- ctit «j (i'iiti 
toufoft , mais dîreâement de l^ëcprce à 
travers lequelle la feve^-fc fait jou'r , en 
produifant un rameûu verdbyarîr-. ©es fort^ 
de branches font rarcmeét firuâuéufès , 
'& ne'k devieiinéhï^<îB'^ïirès qri'Ati'às-ioBg 
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temps : on ne taille deflùs que dans la 
néceilité. Elles font vigoureufes , bien 
nourries & gourmandes ; la raiibn en eft 
bien fimple. Quand on taille un arbre qui 
J'égorge de fève , on lui en Ôte les réci«- 
piens : comme les racines en fourniflcnt 
plus abondamment que les réfervoirs n'en 
peuvent contenir, elle s'en fait de nou- 
veaux ; auffi n'y a-t-il que les arbres fort 
vigoureux parmi ceux de fruits à pépin , 
oui produifènt de ces faux-bois lorfqu'ils 
font taillés trop court. Les Jardiniers s'ac- 
cordent a les iupprimer. Mais le moyen de 
n'en point avoir ou d'en avoir moins , eft 
de donner d'abord aux arbres qui en pro- 
duifènt , une taille longue & réitérée fur un 
plus grand nombre de branches, & de 
caflèr cnfuite ces faux - bois à un demi- 
pouce environ des (bus-yeux. 

Les branches folles ou chiffonnes ont 
une double origine : elles croiilent natu- 
rellement faute de vigueur de la part de 
l'arbre , ou par accident > & par une fuite 
d'un mwvais gouvernement. Dans le pre- 
mier cas , il faut mettre en ufage les 
môyen^s que j'indiquerai pour remédier à 
Ja toiblerie de l'arbre ; dans le fécond , il 
faut s'abftenir de donner lieu ^ la produc- 
tion de ces fortes> de branches , puis à la 
taille hs récéperr^ comme infertiles , ft 
pourvoir fur les meilleures branches , & 
rabattre fur les ^lus foirtes pour faire pou^ 
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ièr de bon bois. Je fens que de tels arbres 
où l'ignorance & la négligence les a épar- 
gnées , font très-difficiles à remettre , & que 
c'efl l'ouvrage de plulieurs années. 

La coupe défectueafe peut l'être en elle* 
rnême par le vice de l'inciCon , & dans la 
forme , par l'impéritie du Jardinier. Au lieu 
de faire fa coupe courte & horizontale , 
tant foif peu en bec de flûte , il coupe à 
tin demi- pouce plus bas , tirant fon xncifion 
en bec de flûte alongé , de façon qu'elle fè 
trouve par derrière plus baffe que Pœil qui 
cft par devant ; ou bien fans regarder fi la 
branche eft dans fon fens ou non , il la 
taille comme elle fe préfente fous fa (èrpette 
à un des côtés de l'œil. La coupe eft encore 
déftâueu'e quand elle eft fîiité par devant 
l'œil , au lieu de l'ctre par derrière, parce . 
que la fève ne peut monter fur les onglets 
que produit cette double coupe vicieufe y 
pour opérer le recouvrement. On voit à là 
fig. 4. PL V. d» une coupe vicieufe au- 
defllis de l'œil ê , au lieu d'être près de lui. 
On tombe dans le même inconvénient , 
lorfqu'après avoir fcié une branche , on 
néglige d'unir avec la ferpctte , la plaie qui 
reftc graveleufè. 

Toutes ces pratiques vicieufes font éga- 
lement préjudiciables au pêcher, i^. En 
faifint une coupe longue , on ôte a la fève 
fon pafl[age pour arri.er â l'œil, au-dcffus 
duquel on coupe , attendu qu'elle eft plus 
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bafle ^ar derrière , & que routes les fois 
qu'on retranche une branche , le bois meurt 
à une demi-ligne près de l'extrémité de 
cette coupe , d'où il s'enfuit que l'œil doit 
périr. 2<*. On entame la moelle de l'arbre, 
& on l'éventé : fa nature fpongieufe reçoit, 
durant les gelées printanniercs , les neiges 
& les frimas qui font funedcs à l'arbre. Le 
foleil enfuite fait féchcr ce bout débranche 
qui devient chicot. 3°. On donne jour à la 
fortie de la gomme. 4°. On laifTe aux extré- 
mités de chaque branche coupée , ou furies 
côtés , ou fur le devant , autant d'onglets qui 
empêchent le recouvrement des plaies. 

La coupe régulière au contraire ( PI. 
fig. V. b. ) eft celle qui eft près de l'œil , 
fuffifammcnt pour ne pas TafFamer , courte, 
ronde , un peu en bec de flûte , lifîe & unie. 
Il ne doit y avoir ni creux , ni éminence » 
ni haut ni bas, toujours l'ëcorce dot ctre à 
fleur de la partie f gneufe. Jamais ie bois ne 
doit être éclaté , fendu , ni la peau entamée, 
ou pleine de filandres & d'efquilles. 
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Suite de la Taille y du temps delà faire^ 
& des Buijfons. 

JLL faut* d'abord obfèrver que la taille du 
pêcher , remifè au printemps , n'a lieu que 
dans les climats froids , & non dans les 
pays chauds ; mais cette pratique n'eft que 
locale etî ce .fens. 

1°. La délicatefle de cet arbre •& fà 
fetifib.litë au froid font telles- , que Thiver 
brûle quantité de boutons à bois & à fruit , 
& altère beaucoup de branches. Dans cette 
faifon les uns & les autres font réellement 
morts,' quoiqu'un refte de fevc qui les 
fbutient encore les faile paroître viVans. Ces 
èpprarences trompeufes s'évanouiflènt au 
Çrint^mps ;■ le haie & les premiers coups 
de* foleiî achèvent de deflechcr toutes les 
parties fur lefquelles le froid a agi. Si on 
avoit taillé plutôt qu'en feroit-il arrivé? 
J'ai fait à cet égard une obfèrvation qui 
rne fèmbfe déciiive. En vifitant mes pê- 
chers durarit les temps nébuleux dans les 
geîéesà glace, j'ai vu quantité de gout:es 
d'eau' qui toraboier^t fur les branches , s'ar- 
rêter a chaque petite éminence que forme 
le nodus des yeux. Ces gouttes d'eau s'y 
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congeloient & formoient un glaçon dont 
le ftjour brûloit les boutons moins garnis 
de cette bourre , que la Nature a prati- 
quée autour des yeux , en dedans , pour 
les préfcrver de la rigueur du froid. J'ai 
taillé ces branches à l'endroit de ces boutons 
que j'avois marqués , & j'ai reconnu au 
printemps que la plupart étoient brûlés 
en dedans , quoique lors de la taille, ils 
me paruiTent auÇ fains que les autres ; 
& après le développement de la fève, les 
uns étoient gelés en bourre , les autres un 
peu moins. 

• 2°. Pour ne point tailler le pêcher en 
hiver , on allègue les effets de la gelée & 
du froid, La moelle fpongieufe des branches 
mSc à l'air par Tcuverture de lincifîon , 
reçoit les eaux glacées des pluies & des 
frimas qui fe congèlent deflus, & Tœilquî 
y répond doit périr. 

3°. Cet arbre pqufle d'abord avec îm- 
pétuofité & s'emprefle de donner des preu- 
ves prématurées de fa fécondité , avant 
que les gelées foient paffées. Si donc au 
lieu de lui iaifler tout fon bois , toutes 
fes fleufs & tous fes boutons dans lefquels 
la ftive fè diitrlbue, on l'en déchargeoit 
d'une partie dans l'hiver , avec quelle véhé- 
mence vjie pouflcroit"il pas au printemps , 
livré aux gelces tardives qui trouveroienc 
d'autant plus à mordre que les bourgeons 
feroient plus avancés ! Les vignes par exeoi- 
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pie , font plus ou moins endommagées , 
îùivant que le bourgeon eft long & formé 
& moins défendu par les feuilles naiflàntes. 
Si ce bourgeon encore petit vient 4 être 
cffènfë, la levé qui a peufournî^ fa fubf* 
tance , efl en état de réparer ce dommage > 
fbit par une nourriture plus abondante 
aiix bourgeons épargnés par la gelée , foit 
en faifant percer des yeux à travers la 
peau des branches vigoureufes , quoique 
cela ne foit pas dans l'ordre ordinaire de 
la pouflfè du pêcher* 

4®. Pai remarqué , en taillant d'hiver , 
qu'il eft fûrement attaqué de la gomme. Les 
partifans de cette taille n'y font point at- 
tention : accoutumés à en voir fur leurs 
pêchers , ils la regardent comme une ma- 
ladie annexée à leur nature , & ils négli- 
gent d'en examiner la Tource , les effets & 
les progrès. Ils en rejettent aulTî la caufe 
fur le climat , fur le terrain , fur la faifon , 
for le vice même des arbres en particu» 
lier , & fur mille autres raifons chimé- 
riques , tandis qu^ils fe d^ffimulent la vé- 
ritable. 

Ç*'. Tout étant comme dans Tinadion 
durant l'hiver , les branches malades , gan- 
grenées , ou mortes , font abreuvées par 
les humidités & paroiflent fous un coup 
d'ccU tout différent , que lorfque la fève 
fê développant au temps de la taille fait 
appercevoir , feches ou remplies d'una 
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moelle noirâtre , ces branches qui fembloient 
vives. Ces raifons tendantes à prouver la 
néccflîtë de différer la taille du pêcher juf^ 
qu'au printemps , font fondces fur mes ob-« 
fcrvations & appuyées fur le fentiment d'un 
grand Maître dans le Jardinage. 

-A l'égard du temps où elle doit ètrt 
faite , il n'éft pas abfblument fixe. C*efl 
à la circonflance des faifons, aux ^climats, 
aux pofitions , à la nature du terrain , à 
l'âge & à la qualité des arbres à en dé- 
cider. Pour les failbns & les climats , on 
comprend qu'on taille plutôt ou plus tard , 
fuivant qu'ils font hâtifs. Dans un fond , 
d^ns uiiç vallée froide & aquatique , je 
taille plus tard que fur le fommet dune 
montagne ou fur le penchant d'une col- 
line , à caufe des dangers provenant de 
l'humidité. L'exf ofition du midi eft la plus 
hâtive ; & par conféquent. j'y. taille les pê- 
chers & les jeunes arbres qui ont plus de 
feu avant ceux dont la poufle tardive ne 
fe prefle point d'éclorre. Certaines efpeces 
de fruits , telles que l'avant - pêche , celle 
de Troyes & la madeleine hâtive , me preP 
crivenc ce que j'ai à faire. Le terrain fèc 
& chaud doit aufli avoir la préférence fur 
un fable froid ou fur des terres lourdes & 
maffives. Les fruits font plus hâtifs dans 
ces terrains que dans les terres humides , 
1300-feulement parce qu'ils font plus chauds 
à raifon de leur iechcrcffe ^ mais encore 
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parce qu'ils n'en tirent qu'une plus petite 
quantiré de fucs. L^abondance de la (cve , 
en augmentant raccroilîement des fruits, en 
retardas la maturité. 

Avant que d'expliquer la manière de 
procéder à la taille , il eft à propos de 
parler des buiflbns auxquels on veut faire 
prendre un bon pli & une figure agréable^ 
Leur régularité confifte dans la proportion 
de toutes les branches entre elles , de fa- 
çon qu'ils foient pleins fans confufion , 
dégagés fans altération , à jour fans aucun 
vuide, qu'il X- règne unô fage ordonnance , 
& que les fruits également diftribués dans 
tout l'arbre , jouiifent des bienfaits de Tair 
& des regards du foleil. Nulle branche 
ne doit y être perpendiculaire ou verticale , 
lîîais toutes feront larérales & obliques ^ 
Gomme autant de ventoufes pour pomper 
& contenir la fève. 

Le poirier de la PL VI, ( /g*, i . ) a étc 
dcflîné d'après un buiflbn qu'on voit dans 
la maifon de campngne de M. l'Archevê- 
que de Rouen , à Gaillon. Il a trente ans , 
trois toifes de diamètre a , & une tige c qui 
a dix-huit pouces de grofle^r. L^es bran- 
ches horizontales b oiit vté alongées par 
fucceffion de temps. Il eil évafé en forme 
d'un verre à boire. Pour y parvenir , il 
faut s'y préparer dès les premières années , 
& tailler toujours fur Tœil de dehors , ja- 
ïnais fur celui de dedans , à moinâ qu'une 
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branche s'ëchappant trop , il ne fallût , 
pour la remettre en Ton rang , tailler fur 
ce dernier. On alongera les pouffes & on 
les chargera fuivant la portée de chaque 
arbre lins arrêter les bourgeons. Tous les 
Jardiniers font dans Tufage de raccourcir , 
en taillant , les extrémités des branches à 
la même hauteur , en -rforte qu'elles foient 
de niveau , ce qu'ils appellent couronner. 
Aînfi une branche grofle comme le pouce , 
ic de cinq ou fix pieds de haut , n'efl pas 
plus alongée que celle qui n'a que la grof- 
îèur d*un fétu , & qui a fix ou fept pouces 
de long. Il arrive de - U que la première 
ainfî retenue pouffe avec plus de vigueur , 
& que la féconde prend d'autant moins 
l'effor Qu'on lui a donné plus d'aloogement. 
Prétendre que la branche fluette s'appro- 
priera la fcve de la grofle qui a été taillée 
court , c'eft un paradoxe. Un arbre ainfi 
couronné efl fymmétrifé l'hiver quand per- 
Ibnne ne le voir , & lors de la belle fai- 
fon il tft épaulé : les principes du Jar- 
dinage , fondés fur la raifon , enfeignenc 
de tailler les brancîics fiiivant leur force , 
ùuf à rédirre les forte en Mai , Juin , 
Juillet & Août , & à les rabattre fur les 
inférieures. 

Les Jardiniers ont pareillement coutume 
de tailler à la même longueur le> branches 
de cèté au pourtour des buiflbns , & ils en 
font des objets des plus diflformes , ce qu'ils 

nomment 
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nomment double couronne. II vaudroit 
mieux couper tout près de Técorce les 
bourgeons qui ne peuvent trouver place. 
Suivant notre méthode on ne taille point 
les branches du tour , mais on les cafle , 
& on a des fruits en quantité l'année 
fuivanté : on pourra enfuite les rapprocher , 
comme il ièra dit. 

On fe plaint tous les jours de ce que 
les arbres fur franc ne fe portent point i 
fruit , malgré les moyens employés pour 
y réuflîr. Ces plaintes ceflcroient bientôt, 
fi Ton faifoit attention à la manière dont 
ils ont été travaillés & traites dès leur ten- 
dre jeuneflê. On a commencé par couper^ 
fort court tous les ans & par fupprimcr 
prefque entièrement les pouffes de ces arbres 
ordinairement fougueux. De là qu'cft - il 
arrivé ? La fève a pris fon cours vers les 
extrémités, ou vers la peau même, au lieu 
de fe décharger dans les branches alon- 
gées que la riature lui avoit pratiquées. 
Cette liqueur accoutumée à s'y porter , a 
ëlargi les premiers couloirs , & a dilaté 
leurs fibres , en faifant continuellement 
effort pour le dcpofer où elle a pu , étant 
privée de fes vafes & de fes récipiens 
naturels. Telle une eau qui eft retenue & 
qui-s'eft formé une pente qu'elle fuit tou- 
jours , fi Ton n'a foin de régler fon cours. 
Il auroit fallu d'abord amortir la fougue 
de ces arbres par de longues tailles & pai, 
Tome l. M 
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une grande quantité de branches laiflees 
dans toute leur étendue : la fève trouvant 
alors (uffifamment de vafes pour y être 
reçue , eût coule plus lentemepi , & au- 
roit eu le temps d'être travaillée & affinée. 
Lorfqu'un arbre eft greffe en pied , ou 
lorsqu'il a été recépé proche du tronc , 
le nodus étant plus bas , la, fève a moins 
de chemin -A faire pour arriver à fà tête & 
pour la former. De là vient que les arbres 
nains faifant des progrès plus rapides qufe 
ceux, qui font greffés en tige , on doit les 
tailler beaucoup plus long , ce que n'ob- 
fèrvent pas tous les Jardiniers. Auflî il ar- 
'rive que la fruâification des arbres nains, 
fur-tout de fruits à pépin , eft très-tardive , 
que la plupart de ceux à noyau ne poui?- 
lent que des gourmands durant les premières 
années , & ne donnent aufE que fort peu 
de fruit. 

Excepté certains arbres defruitsà noyau , 
tous peuvent être mis en buiffon. II en efl 
que les Jardiniers n'entendent point k gou- 
verner , tels que les arbres lur franc & 
la virgouleufe. Ceux-ci demandent à n'être 
prefque point taillés , & à être fortement 
alongés fur les gourmands. 
. Un défaut très commun d:iris le Jardinage 
cft la plantation trop proclr^lne. On peut 
y remédier: i^. En ôtant ui arbre entre 
deux. X^. En plaçant dans- Tlntérieur de 
chaque arbre un ou deux cerceaux c 
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{fig. I. PL F/. ) , P^'ûportionnés à foa 
étendue , auxquels on fait des coches , 
pour que les branches lices avec des ofiers 
rcftent en place. Ces cerceaux feront at- 
tachés à des pieux enfoncés en terre pour 
leur fervir d'appui. 3^. En tenant fort 
court un buiffbn entre deux , & le char- 
geant en lambourdes ; il fera des poufles 
vigoureufes , dont on fupprimera entière- 
ment la meilleure partie , & on laiflTera 
prendre l'eflor aux deux voifîns. 

Maintenant je réduis à troîs points ce 
qu'il faut faire avant , durant & après la 
taille. 

^ Je pofè d'abord pour conditions ellên- 
tlelles les deux pratiques fuivantes. L • pre- 
mière confifte dans un coup - d'œil gé- 
néral jeté fur l'arbre , & dans une vifite 
plus exaâe pour s'aflurer de la diftribu- 
tion de fes branches , de leur quantité & 
de leur qualité , de fon état de vigueur 
ou de foiblefle-, de fanti ou de maladie, 
de fa forme, de fes difpofitions à s'em- 
porter , pour fe régler fur la conduite 
qu'on doit tenir en le taillant. La feconclo 
eft de dépalifler toutes les branches, afiti 
d'être le maître de tailler fon arbre , & 
de lui donner une forme régulière, autant 
qu'il eft poflîble. Je ne parle point des 
maîtrefles branches , ni des branches- 
meres , qu'il ne faut détacher qu'en cas 
àt ravalement* 

. M z 
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Après avoir vifitë mon arbre , comme 
Je l'ai dit, je le décharge de tout le bois 
mort , des branches ruinées , galleufcs & 
gangrenées ; cnfuire je coupe les chicots 
& onglets. Les vides occafionnés , tant par 
la fuppreflion des 'branches d^feâueufes | 

que par le vice même de l'arbre , m'obli- 
geront à amener de loin des branches pour 
les remplir. J'obferverai de les tirer avec 
précaution , en appuyant légèrement de{^ 
fus , par l'extrémité d'en - haut , ou 
un peu en - deçà , à un point d'appui 
folide , fans les forcer ni ks tordre , & 
quand elles feront à leur point je les at- 
tacherai. ) 

^ Je taille enfuite le côté le plus diffi- 
cile de l'arbre , en commençant par le bas , 
qui ne doit jamais être placé qu'à fix pouces 
au moins au-deflus delà terre; je remonte 
ju{que vers le milieu , en efpaçant mes 
branches dans une forte d'égalité , afin de 
ne point laiffer de grands vides en des en- 
droits , & *en d'autres des branches trop 
Proches. Je me comporte de mêcae envers 
autre c6té , & je m'arrange pour que Iç 
milieu fe trouve garni , & que les branches 
refîantes foient à-peu-près à une égale dif^ 
tance qui fera remplie au paliflage futur 
par les bourgeons qui vont croître & s'alon- 
ger. Je fuis très-exad à' p-'ifïêr & à at-p 
fiacher les branches à mcfu? > que je les 
taille. S^s cette attention > cdles fur-tou^ 
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qui ont été laiflees de longueur, deviennent 
le jouet des vents , & le crépit du mur les 
froifle & les écorche. 

Fort éloigné de penfer qu'il faille donner 
plufieurs tailles fucceffives au pêcher, je 
dis qu'il n'en faut faire qu'une feule au 
printemps pour ne plus y retoucher , que 
lors de l'ébourgonnement & du paliflage. 
La maxime de tenir long une branche à 
fruit , parce qu'on ne fait pas où les fruits 
noueront, neft point rccevable ^ attendu 
qu'il eft impoflîble que laiflânt fur Une 
branche fluette une auffi grande quantité 
de fleurs, le fruit puifle profiter & mûrir, 
s'il vient à nouer. On en fera de plus en 
plus convaincu en confidérant qu'outre les 
pêches que ces branches fluettes font obli- 
gées de nourrir 3 chacune a une mère nour- 
rice , qu? doit participer à la même nour- 
riture. 

Une autre pratique non moins vicieufc 
eft celle de racjcourcir ces branches où 
les fruits ont noué , ou de les fupprimer 
s'ils ne nouent point. Peut-on difconvenir 
qu'il s'eft fait en pure perte une diflîpa- 
tion conlîdérabk de fève, qui auroit paflï 
dans le petit nombre de pêches & de bour- 
geons , proportionné à la capacité de fa 
branche ? n'eft-il pas plus naturel de mé- 
nager des fleurs dans l'étendue de l'arbre , 
à l'exception de l'extrémité des branches , 
& de tailler fort court ces branches menues • 

M 3 
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incapables de fournir a beaucoup de fruit 
une fève aflez abondante ? Il faut excepter 
de cette règle les brindilles & les gour- 
mands à qui la nature a coutume de pro- 
diguer la fécondité, & qui font dans un 
genre différent des branches ordinaires. 
Je ne fais qu^indiquer les {uitcs funeftes 
de cette taille multipliée : Fevaporation 
de la fève , les iflues que ces différentes 
plaies ouvrent à la gomme , un épuifemcnt 
afluré pour l'année même , & pour la 
(iiivante ; une maigreur dans la pouffe des 
nouveaux bourgeons , & Toriginc d'une 
infinité de branches chiffonnes. 

C'eft un principe certain qu'il faut con- 
ferver foigncufement les. branches à fruit 
ou les branches - crochets , en évitant néan- 
moins la confufion , & les tailler court. 
Sur un aibrc bien conftitué, les fortes doi- 
vent l'être à cinq & fix yeux , & même 
à huit en certains cas pour arrêter l'im- 
pétuofité de la fève > fajuf à les réduire 
en l'éb urgeonnant. Les demi - fortes le 
feront depuis un œil jufqu'à trois. Il eft 
un jufte milieu' entre tailler trop court, ou 
trop long , ou fur une trop grande quan- 
tité- de branches. Dans le premier cas on 
n'a aue des. gourmands -, dans le fécond^ 
on epuife fon arbre , qui ne pouffe que 
des branches chiffonnes; & dans le troi- 
fieme la place leur manque au paliffage. 
Si vous en fupprimez trop , vous n'aurea 
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point de fruit. C'eft au jugement & à 
Texpérience à décider des pratiques qu*cxi^ 
gent les difFérens cas où l'on fe trouve. 
Je dis qu'en taillant long, on ne doit 

Ï>oînr craindre d'epuifer fes arbres. Les 
ardîniers taillent par {uppofitîon une dou- 
zaine de bran-Thes , & ils laiflent à cha- 
cune environ fix pouces : douze fois fix 
pouces font fix pieds d'alongement (ur 
douze branches. Je ne confervc au con- 
traire que fix branches bien nourries fur 
lefquelles j'affieds ma taille , & je leur donne 
un pied à chacune. Par conféquent , je 
ne laiflc pas plus de longueur que les 
Jardiniers ; mais avec cette différence , 
que ce qui eft partagé en douze fuivant 
la routine ordinaire , fe trouve réuni en (îx 
dans ma méthode. Je vais plus loin , & 
je dis que ces branches multipliées laif- 
fees aux arbres font très-propres â les rui- 
ner. Elles confument en pure perte une 
grande quantité de fève; aulTî font-ellesr 
petites^ maigres & rabougries, & font de 
Târbre une çfpece de hériflbn. Ses. fruits 
ne font rien moins que (avoureux & nourris. 
D'ailleurs tant de petits bois s'offufquent 
réciproquement , & fe dérobent les rofées i 
les influences de l'air , & les rayons vivi- 
fians du foleil. 

Le pêcher s'emporte vers le haut & (è 
dégarnit du bas. Pour le retenir, il fuffit * 
de le rapprocher en taillant tant fur les 
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branches fortes , que fur les derai-fortcs ; 
c'eft-à-dire, que fi on a taillé les fortes 
Tannée dernière , à quatre , cinq & fix yeux, 
& les demi-fortes à un , deux & jcrois , 
on rabaiflè à la taille aâuelle chacune de 
ces branches fur celle qui aura'poufle de 
l'œil le plus bas. Mais fi cette dernière 
étok ou défeâueufe ou plus fluette que 
. celle du naud au-deflus , on tailleroit la 
foible du bas à deux yeux , & celle d'au- 
deflùs à trois ou quatre ; au moyen de ce 
rapprochement de chaque année , on met 
vn frein à la fougue du pcchcr. On a 
remarqué que plus le fruit eft rapproché 
de la branche-mere , plus la fubftance lui 
cft fournie abondamment. Elle n'arrive ni 
auflî-tôc ni en aùflî grande quantité aux 
fruits placés à l'extrémité des branches. 

Quoique le pêcher poufle rarement de 
récorce & du vieux bois , il arrive qu'étant 
ravalé & concentré, la (ève s'entretient 
avec une forte d'équilibre vers le bas , & 
qu'accoutumée à s'y porter elle y fixe fon 
cours. En conféquence , elle fait éclorrc 
de temps en temps à travers la peau , 
des branches incfpér.'es , qu'on confèrve 
précieufement en paliflage , & qui renou- 
.vellent une partie de l'arbre l'année fui- 
vante. On les taille long , fans appréhen- 
der que les yeux d'en bas s'éteignent. Ce 
font des branches gourmandes & vîgou- 
reufes, qui remplaceat leurs voiiines ulce$} 
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ou trop alongées , & qui deviennenf très- 
fruâueufes. 

Les lambourdes & les brindilles ne doi- 
vent être taillées aucunement. On caflera 
les premières par le bout , afin de ne 
point leur laiflêr une fi grand* quantité 
de boutons à fruit à former & à nourrir. 
La Nature , comme je l'ai dit , s'étant char- 
gée (èule de pourroir à leurs befoins , & 
de les gouverner , nous n'avons d'autre 
miniftcre à exercer envers elles , que de les 
conferver précieuftrftent. Les pêches qu'elles 
rapportent font prefque toujours les meil- 
leures , les plus groues & les plus hâtives. 
Tant il eft vrai que c'eft la nature des 
couloirs & la filtration qui fait le fruit , & 
nullement la grofl'eur de la branche. Dans. 
les années de ftérilité , ou lorfque les fleurs 
(ont gelées , ces brindilles demeurent toujours 
naines ; leurs bourgeons tiennent de leur 
nature ; & de leurs yeux on ne voit éclorre 
que des branches maigres & fluettes : d'où 
je conclus que la fève qu'elles reçoivent 
n'efl: pas configurée de m'me que celle 
qui paflè aux gourmands. Ceux qui abattent 
ces derniers , dans Tintetition de faire re- 
fluer la fève vers les autres branches , rcn- 
verfcnt l'ordre de la nature. Il eft auflî 
impoflîble qu'une fève affinée & purifiée, 
dcftinée aux brindilles & à leurs fruits , 

{jafle aux gourmands , qu'il l'eft qu'une 
cve groffiere , mattc , épaifle , propre 
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aux gourmands , fe porte , à leur défaut » 
aux lambourdes &' branches fruôueufcs ^ 
& s'infinuc par les orifices déliés de leurs 
fibres menues. 

Cette fève néanmoins, à force de fè 
filtrer dans les petites branches voifines de 
ces gourmands , & d'y circuler , s'affine 
& donne des yeux à fleurs aux uns & 
aux autres , qui produifent des fruits Tannée 
fuivante. Telle eft la raifon pour laquelle 
on fait ufage à Montreuil des yeux des 
gourmands , qui deviennent une Iburce in- 
tarifîàble de branch'^s fruâueufcs. Tout 
ceci recevra un nouveau jour dans le 
chapitre fuivant , où je traiterai de la taille 
des gourmands 

Ces principes s'appliquent , à peu de chofe 
près, aux arbres de fruits à noyau, & moins 
à ceux de fruits à pépin y à caufe de leur 
façon divcrfe de pouffer , relative à la na- 
ture de leurs branches tant à bois qu'à 
fruft , & à la difpofitlon différente de leurs 
boutons à fruit. Quant à leurs lambourdes 
& à leurs brindilles , & à la méthode 
de tirer fur les branches fortes de ces der- 
niers , il n'y a nulle différence , fi ne n'eft 
qu'ils doivent être étendus & prendre l'ef- 
ior , au Jieu que le pêcher demande à 
être concentré & rapproché,. 
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CHAPITRE III. 

De la manière de convertir les Gourmands 
en Branches fruSueufes^ 

. JrLvANT que de procéder à la direâioii 
& au gouvernement des gourmands , Je 
les coniîdéreral dans deux temps différens ; 
favoir , durant la poufle depuis le mois 
d* Avril jufqu'à Tautomne , & enfuite à la 
taille du printemps fuivant , parce qu^on 
doit fe comporter différemment dans ces 
deux circonftances. 

Quant à ce qui regarde la poufle , je 
n'en parlerai ici qu'en paflant , pour ca 
traiter plus au long à l'article de Tébour- 

f;eonnement. Si j'abats ces gourmands , je 
iiis fur que la branche à laquelle je les 
fupprime ceflfèra de pouflêr , de produire 
du fruit , & que toute l'économie de l'arbre 
s'en reflèntira. Il dépérira , maigrira , & 
ne me donnera que des branches fluettes , 
de faux bourgeons ; la gomme l'attaquera 
de toutes parts ; les yeux ou boutons qui 
ne doivent s'ouvrir que l'année fuivante , 
s'ouvriront prématurément. Les fleurs qui 
naîtront des bourgeons formés à la place 
des gourmands fupprimés , avorteront , faute 
d'avoir été produites dans l'ordre de la Nar 
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ture , & faute d'une fève aflez abondante , 
dont on aura arrêté le cours & coupé le 
canal par la fuppreffion des gourmands 
deftinés à la recevoir pour la tranfmettre 
aux branches latérales cjui naiflënt d'eux» 

D'un autre côté , fi j'en conferve un fi 
grand nombre, je ne pourrai les placer 
non plus quelles branches latérales. Pour 
mettre donc un frein à l'intempérance de 
la fève & pour l'amufer , je laifle pouflêr 
tous ces gourmands jufqu'au mois de Juillet, 
en les paliflànt de mon mieux, & je les 
rabats dans ce temps , à deux , (rois & 
quatre yeux , ou à un feul bourgeon la- 
téral, le plus bas. Voici quel eft Teffet de 
ce ravalement. Leurs yeux^ s'ouvrent par 
en bas , & il en naît plulîeurs ^branches 
frudueufes appellées crochets^ dont les yeux 
ont le temps de fe former pour faire pro- 
duire l'année fuivante à chaque branche 
ainfi arrêtée une prodigieufe quantité de' 
pêches 5 on taille ces branches , enfans de 
Pinduflrie , au printemps fuivant , à' un y 
deux & trois yeux. Quelquefois auflî pour 
ne les pas fatiguer & en domter la fougue 
peu-à-peu , je commence vers la fin de 
Mai , à les arrêter à une des branches la- 
térales .qu'elles ont pouflécs , puis dans 
le courant de Juin je les rabaiflfe à un 
ou deux bourgeons plus bas , & finalement 
comme je viens de le dire. Ces opérations 
réitérées fe fomlors dej'ébourgconnementi 
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& n^exigent qu'un peu d'attention & 
d'application. 

Pai dit que les gourmands ne dévoient 
être fupprimés , que dans le cas de .nécef^ 
fité ; par exemple y lorfqu'ils font mal placés 
ou qu'il y a à craindre qu'en les lainant | 
l'arbre ne vienne à s'emporter. C'eft fon 
âge 6t fa force qui me décident : à un 
arbre foible j'en laiflè peu & je les taille 
fort court; à un arbre jeune & vif j'en 
laiflè davantage , & je les alonge. J'appelle 
gourmand mal placé celui qui naît fur le 
devant d'une branche , qui fait le coude , 
le cerceau , l'anfe de panier , qui eft par 
derrière , ou trop près d'une autre qui 
croife fur une ou plufieurs branches , qui 
poufle perpendiculairement à la tige , ou 
fur la greffe même , fans qu'il foit nécef^ 
(aire pour le renouvellement de l'arbre. 
Dans tous ces cas , je le lupprime lors de 
rébourgeonnement. 

Un gourmand a poufl? dans le milieu 
d'un arbre , & fe trouve bien placé pour 
le garnir , je le laiflè croître environ a deux 
pieds de haut, & je le coupe enfiiite à 
mc^itié , au mois de Mai ; les yeux reftans 
s'ouvrent & font éclorre autant de nou^» 
veaux bourgeons. Ils peuvent avoir chacun 
vers la mi - Juin (èpt ou huit pouces de 
long. Je coupe de nouveau ce rameau à 
moitié , & je retranche trois ou quatre de 
CCS bourgeons, jufqu'à ce que vers h mi'? 
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Juillet je le ravale une rroifieme fois ûir 
un ou deux de ces bourgeons reftans , & 
il en fortira deux qui , avant la chute des 
feuilles , s'alongeront confidérablement , & 
auront encore le temps de s'aoûter. L'année 
fuivante , on taillera deflus. Ce gourmand 
ccflè de l'être , & devient une bonne bran- 
che ^ qui donne du fruit à la taille fubfé- 
quente dans les arbres de fruit à noyau, 
& par la fuite dans ceux à .pépin. 

Si on laifle plufieurs gourmands fur la 
même branche , il faut , en taillant , ra- 
valer {ur rinférîeur , à moins que la né- 
cefEté de, garnir l'arbre par le haut ne dé- 
termine à préférer le fupérieur. Le grand 
art du gouvernement du pêcher, je l'aï 
déjà dit , confifïe dans le rapprochement. 
Ainfi, taillez le plus que vous pourrez, 
fur les gourmands & demi-gourmands, & 
taillez fort long , quand il n'cft pas poflible 
de faire autrement fans nuire à l'arbre. 

S'il n'a pouiTé que des gourmands ^ je 
fuis forcé à tailler deflus. Je les alonge 
pour lors confidérablement , & je taille , 
fuivant leur nature , le peu de petites 
branches qui le garnîflent. Je fuis (ur 
d'avoir l'année fuivante un nombre pro- 
digieux de bonnes branches à fruit. Si au 
contraire je ne lui laifle point jeter fon 
feu, ou il ne produira eticorc que des gour- 
mands , ou il ne pouflera point du t( uf. 
Celui qui , au lieu de tailler fur les gour^? 
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mands , alongeroit ces branches foibles , 
mettroit cet arbre dans un tel état de 
dëpériflemcnt , qu'il ne pourroit plus fe 
remettre ©u que très-difficilement. 

Pour placer tous les bourgeons nés de 
ces gourmands , je laiflè environ un pied 
de diftance entre chacun d'eux , & lors du 
paliflage je remplis ces vides à droite & 
à gauche avec ces bourgeons , en les pla- 
çant f non en f;^ce les uns des autres , 
mais à Toppoiite , de façon qu'étant en- 
trelacés , chacun remplit le vide qui fc 
trouve entre eux , en préférant toujours 
ceux d'en bas , & fupprimant ceux qui 
font confufion. A l'égard des gourmands 
qui ont, foit aU-deflus , foit à leurs côtés , - 
de bonnes branches frudueufes , je ne ba- 
lance pas à m'en défaire, quand ces der- 
nières font en état de me donner du fruit , 
& qu'elles ne peuvent être confervées pour 
la taille qu'aux dépens des gourmands. Je 
les facrifierois , au contraire , fi elles étoient 
foibles & ruinées. Mais dans le cas où je 
peux me fervir des deux à la fois , je taille 
fur la branche à fruit , comme à l'ordinaire , 
& j'alonge le gourmand qui me fournira 
de quoi remplacer la branche fruwtueufe 
épuifée l'année fuivante , & qui fera jetée 
à bas. 

Une des raifons pour Icfquelles on doit 
être fort réfervé à abattre des gourmands, 
tft tirée de la nature de la plaie qu'oa 
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fait à Parbre , & de fon étendue. En con- 
fidérant à la loupe la tiflure des parties 
fraîchement coupées du gourmand , & le 
nodus qu'il a fait à la branche où il eft 
né , & dont il vient d'être féparé , on 
voit a l'un & à l'autre une infinité de trous ^ 
comme ceux d'un Ai à coudre, à travers 
lefquels fort une eau limpide. On peut 
faire la même remarque fur les autres 
branches , avec cette différence que ces 
orifices font prefque imperceptibles , & 
qu'il ne s^y fait point d'écoulement. De 
plus , à la jonôion du gourmand à la 
branche , eft une bafe beaucoup plus groflè 
que le corps de la branche dont il eft né , 
laquelle s'étend à droite & à gauche , & 
occupe horizontalement toute fà capacité* 
Or en coupant les gourmands , on tranche 
le fil des fibres ; & la fève qui y paflbit 
avec abondance , fe trouve ralentie , parce 
qu'elle n'a plus le même pàflage , & que 
la plaie eft amortie par le deflechement & 
la flétriffure de cette partie frappée de l'air 
& du foleil. 

En conféquence de cette ba{è du gour- 
mand , qu'on iuge fi , par l'amputation , 
la branche n'eft pas éventée , fi la moelle 
& toutes les parties intérieiyes expofëes 
à l'air , ne doivent pas être altérées & 
deflechées , ainfi que ce qui peut refter de 
vif à cette branche, à laquelle on ôte un 
gourmand beaucoup plus gros qu'elle ^ 
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puîfqu'en la coupant à quelque endroit 
que ce {bit , la partie incifée qui refte 9 
meurt à une ligne près de l'incifion. Telle 
cfl la raifon pour laquelle une branche à 
qui on a ôté un gourmand ne profite plus , 
& qu'avec lui elle croît quand ce n'eft 
point une branche à fruit. 

J'ai avancé qu'il falloit tailler fort long 
les gourmands , & à proportion les demi- 
gourmands. Je leur donne ordinairement 
depuis un pied jufqu'à dix - huit pouces , 
& quelquefois trois & quatre pieds de taille 
fur certains arbres qui ont fait des pouflês 
exceiEves ^ & qu'on ne peut domter au- 
trement. En trois années ils font garnis 
de toutes parts & formés : la tige pouflè à 
proportion. 

Au refte, cette longueur , de trois & 
quatre pieds que je donne aux gourmands p 
n'a lieu qu'à l'égard des deux brançhes- 
meres néceflàires « pour former mon arbre. 
Mais^ après (juc je lui ai lailTé jeter fbn 
feu , je le traite fui van t qu'il le demande ; 
& autant j'ai été prodigue à fon égard , 
autant je deviens économe & ménager , 
jufqu'à rapprocher ces mêmes branches 
que par néceflité j'avois alongées. Il eft 
alors dans le cas d'un arbre qui auroit eu 
une trop grande abondance de fruits^ & 
qui a befoin de repos & de foins pour 
fe refaire : je le tiens court l'année fui- 
vante » & même encore après ; je lui donne 



lii La Pratique 

qi^clques engrais , & bientôt il revient. II 
n'y a point â appréhender Tavortement 
des yeux d'en bas de ces gourmands (î 
gros & fi nourris. Leur vigueur eft telle 
qu'ils feroient éclorre des branches de tous 
leurs yeux , lî on les abandonnoit a eux- 
snêmes. 

Enfin , je puis afllirer qu'au moyen du 
traitement que je prefcris , les arbres cet- 
feront de pouflêr des gourmands , ou en 
poufleront en fi petite quantité , qu ils ne 
donneront pas grand exercice au Jardinier : 
les branches fruâucufes les remplaceront. 
Il eft certain que dès qu'un arbre fe porte 
à fruit , il ne poufle plus en bois comme 
auparavant , & qu'il produit d'autant plus 
de brandies à bois qu'il rapporte moins 
de fruit. 

Les règles pour la taille des gourmands , 
font, les mêmes pour les arbres de fruits à 
pépin , que prur ceux à noyau , tels que 
les cerifiers en efpalier , les abricotiers , les 
pruniers & les pêclîers. Il n'y a de diflTé- 
rences que dans la manière de les conduire 
eu égard à leur façon de pouflèr ; diffé- 
rences qu'une ^ bonne judiciaire fera aifé- 
ment appercevoir. 

On voit {PI. VL fig. 2.) un poirier en 
éventail de trente-huit pieds d'étendue & 
âgé de cinquante ans , dont les branches 
font difpofées en forme de rayons , qui 
vont du centre à la circonférence. Il eft 
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ians les jardins de M. TArchevêque de 
Rouen à Gaillon. a, fa fouche de, dix-huit 
pouces de diamètre. i,branches latérales par- 
tant immédiatement (le la fouche , & placée» 
horizontalement, c , deux branches - mères 
dont les membres garniflènt l'arbre haut & 
bas. Elles fe trouvent plus fortes que les 
autres, ce qui pour roi t infirmer l^obferva* 
tîon faite fur les branches perpendiculaires 
qui prennent toute la nourriture, & dont 
il a déyX été parlé. Mais on remarquera 
que les trois branchçs- cotées e ne forment 
qu'un tout. Suivant ma méthode on, n'en 
auroit laifle qu'une , & l'autre mere-bran- 
éhe en auroit profité d^autant. d , membres 
& branches-crochets ayant des lambourdes 
& des brindilles. Les trois branches e par- 
tent du corps même du poirier, & s'élè- 
vent perpendiculairement , l'arbre n'ayant 
pas été dirigé de jeuncflè félon mes prin- 
cipes. Ces branches font plus fortes que 
les latérales. 

A la fig. J. delà PL VI I^ eft uo poirier 
de feize ans , planté dans le petit potager 
d'en-bas de M. l'Archevêque de Paris, àCon- 
flans, a, tige de cinq pieds de haut. 3, fà 
groflêur de fix pouces, c , canal direâ de 
la fève fupprimé. d , cicatrices de deux 
branches - mères inférieures qui ont été 
coupées ' à caufe de deux poiriers voifins 
qu'elles offufquoient. e, les deux branches- 
mères avec les membres & les branches- 



284 La Pratique 

crochets. /, étendue de Parbre de vingt- 
deux pieds, g, hauteur de trois pieds. A, 
branches coulées à droite & à gauche , à 
caufe du treillage qui ne monte pas plus 
haut. 

La fig. 2. repréfente un Albergiertîge de 
Mongamet en Touraine , âgé de dix-huit 
ans : il eft expofé au levant & au midi ^ 
& appliqué à une terraflè de vingt pieds 
de haut dans le même Jardin, a, tige de 
fix pouces de diamètre fur cinq pieds de 
haut, b, jondion de la greffe & fon bour- 
relet qui Texcede , l'arbre ayant été greffé 
fur prunier, c , canal direâ de la fève , 
coupé & recouvert, dj hauteur de quinze 
pieds depuis la greffe jufqu'à l'extrémité 
d'en haut, e , étendue latérale de vingt- 
fept pieds. /, branches du milieu qui gar- 
nifîent à la place du canal direâ de la fève ; 
elles font perpendiculaires fur obliques, g y 
font fix branches - mères , parallèles d'un 
côté comme de l'autre. 

On diflingue dans le-J poiriers & pom- 
miers cinq fortes de branches , J.°. Des 
gourmands ou branches de faux-bois que 
je mets dans la même claflè ; 2®. Des bran- 
ches à bois qui pouffent fur les yeux de 
celles qui font taillées tous les ans; 3*. Des 
lambourdes qni croifïènt également par- 
tout & percent aufïî du vieux bois ; 4®. Des 
brindilles qui naifïènt de ces lambourdes 
& des autres parties de l'arbre ; 5°» I^* 
branches folles ou chiffonnes* 
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Je fuppofe d'abord qu'on leur a fait 
prendre la forme d'un V ouvert , & qu'on 
a fermé le canal direâ de la fève pour 
ne leur laiflcr pouflêr que des branches 
obliques. Dès la première ann^e je les 
alonge par les extrémitës , pour donner 
aux artres le moyen de s'étendre & de 
grandir , bien entendu que je me conforme 
à leur vigueur; au lieu que les Jardiniers 
les épuifent en les raccourciflânt, foit qu'ils 
pouflent vigoureufernent ou non. Ils ont 
pour maxime de les ravaler toujours ; en 
forte que fi les arbres de fruits à pépin ont 
fait quatre poufles, ils abattent les trois 
premières d'en-haut, & taillent lùr la qua- 
trième à quatre ou cinq yeux, & l'année 
fuivante ils ravalent fur la plus bafle de 
celles qui ont poufle ; au moyen de quoi 
CCS arbres font toujours des avortons. Il 
eft évident que dépouillés d'année en année 
de leurs produélions , & forcés de pouflêr 
en vain de nouveau bois , ils (ont un temps 
confidérable à grandir & à fe former. II 
ne faut que du bon fens , difent les 
Montreuillois , pour concevoir qu'un homme 
dont on tire continuellement le fang & la 
fubflance , ne peut profiter , être en em- 
bonpoint & travailler. 

Ce raifonnement cft jufte , & je penfo 
qu'on ne donne point aflez d'efïc>r aux arbres 
de fruits à pépin , foit en efpalier , foit 
c» buiflbn. Voyez la différence pour k 
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force & la grolïèur des arbres en plein 
vent , avec les buiflbhs du même âge. Aux 
premiers tout rcfte & leur profite, aux autres 
leurs plus belles & leurs meilleures pouflês 
font en pure perte. 

Si on me. demande ce que je fais de 
ces branches qui croiflent au - deflbus de 
celle qui a pouflfé à Textrémité , je répon- 
drai que dans les pommiers & poiriers de 
deux & trois ans , j'en abats de deux une , 
& je taille long en faifant de ces branches 
autant de membres & de crochets fur les 
branches - mères , & à la pouflè je les 
applique fur le mur de toute leur longueur ; 
mais lors de l'ébourgeonnement je ne c6n- 
ferve que ce qui peut trouver place au 
treillage; & cependant j'ai du bois franc, 
des bourgeons & des fruits en abondance f 
au bout de quatre à cinq ans. A Tégard 
des bùiflbns , je les laiffe monter. L'année 
d'après je me comporte de même , en 
chargeant Farbre à proportion de fon 
étendue. 

J'ai confondu les gourmands avec les 
branches de faux-bois dans les arbres de 
fruits à pépin , parce qu'ils partent éga- 
lement de i'écorce & non de boutons ou 
d'yeux comme dans le pêcher. Les Jar- 
diniers les laiflènt pouffer aux buifïbns , 
& à la taille ils les coupent près de I'écorce ; 
il en renaît bientôt deux ou trois autour 
de la plaîe. Quant aux arbres en efpalier > 
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ils les coupent dans le mois de Juin , à 
trois ou quatre yeux ; telle eft la raifon 
pour laquelle fous les pommiers & poiriers 
de nos jardins font comme des hériflbns 
fur le devant ou des têtes de {aule. Ces 
yeux ne tardent pas à s'ouvrir , & pro- 
duifent autant de branches qui font auffi 
coupées à la taille fuivante. La fève laflee 
d'être troublée dans fon cours , abandonne 
enfin ces fouchés informes qui ne font 
qu'un tiflu de cicatrices. Je n'ignore pas 
qu'il en naît quciquefoiis des boutons à fruit , 
mais ces arbres font on ne peut plus dif- 
formes. On voit à Montrcuil 5 des arbres 
de fruits à pépin pleins de fanté , & qui ta- 
piflênt la muraille prefque auflî rcguliérc- 
ment que les pêchers. 

La féconde efpece de branches eft for- 
mée de ceHes à bois qui naiflent des yeux 
des rameaux fur lefquels on a taillé Tannée 
précédente. Au lieu de rabaifler fur la der- 
nière d'en-bas , & de la tailler à trois ou 
quatre yeux , il faut tailler fur la plus haute ; 
& quant à celles qui font au-deflbus , les 
ôter en partie en les coupant bien près ; 
à côté il pouflèra des lambourdes. Je pro- 
portionne la longueur de la taille de cette 
branche fupérieure à la vigueur de l'arbre y 
s'il eft fort je lui en donne une dans les 
commencemens d'un pied de long ; je la 
porte cnfuite à trois & quatre pour le 
domter & le mettre â fruit i fauf â le teoit 
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plus court Tannée fuivante , & même à lui 
laiffer moins de bois â l'ébourgeonnemcnr. 
A l'égard des lambourdes , on fe con- 
tente de les cafler par le bout ; fi elles 
font trop longues on les raccourcit, afin 
que la fève ait moins d'yeux à nourrir & 
de chemin à faire pour arriver aux der- 
niers. Ces lambourdes, au refte , prefque 
femblables à des brins de verges , font 
longues & étroites ; elles ont les yeux gros , 
s'aoûtent de bonne heure , fe forment en 
bois avant les autres bourgeons , & fortent 
de l'écorce du vieux bois. Lorfqu'elles 
font en trop grand nombre , on les met 
à bois en les taillant à un feul œil durant 
deux ou trois ans, après quoi l'arbre eft 
en état de recevoir la fève dans toutes fès 
parties , & fur- tout dans ces lambourdes 
qui deviennent fruâueufes. 

Les brindilles même étant placées fur 
le devant, font très-précieufes j elles croif- 
fcnt par-tout indifféremment , & font trois 
ans à donner du fruit , chaque bouton 
pafîant par diflférens états avant que d'être 
parfaitement formé. Dans les vieux arbres 
fur-tout qui ne fe portent qu'à fruit , on 
efl fouvent forcé d'ôter dé ces brindilles 
pour faire poufïèr de nouveaux bois ; 
on taille auffi fur le vieux , & on leur 
ôte de diflance en diflance quelques bran- 
ches. S'ils ont des gourmands , on les 
taille long , & on fupprimc la groifc branche 

la 
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la plus voifine. Ccft la manière de renou- 
veller pcu-à-peu & de rajeunir les vieux 
arbres. Quant aux jeunes qui ne donnent 
que des brindilles , leur durée ne fera 
pas longue , fi on n'a foin de rabattre fur 
le vieux bois pour leur en faire pouflèr de 
nouveau. 

Les branches nommées chiffonnes , qui 
font la dernière efpece , éprouveront le même 
fort que dans les arbres de fruits à pépin, 
celui d'être retranchées comme inutiles & 
infécondes , à moins gue l'arbre n'en eût pa» 
d'autres', ou qu'il y eut des vuides à remplir 

Ïui ne puflent l'être qu'avec leur fecours. 
)ans ces deux cas , on tes tailleroit à un 
feul œil durant deux ans. Alors la fève , à 
force d'y arriver, élargit peu-à-peu leurs 
fibres & leurs pores , & elles deviennent i 
la fin brafiches à bois. 

Quoique j'aie , dans ma féconde partie , 
profcrit les branches ^ verticales , je ne 
laifîc pas de m'en fervîr dans certains cas , 
& d'en tirer de grands avantages : trop 
heureux de recourir à ces fortes de bran- 
ches , en ufant néanmoins de précautions ,' 
iorfqu'un arbre de moyen âge efl dégarni 
du milieu , & qu'il n'y a pas d'autre moyca 
de le rendre plein , ou que des arbres déjà 
âgés font éclorre des branches perpen- 
diculaires propres à les rajeunir. Dans ce 
double cas, voici deux moyens d'en faire 
«fage. Le. premier I eft de les couper daac 
Tqwc L N 
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le fort de leur pouflc à deux yeux vers 
la mi- Juillet , pour avoir des botiigeons 
qui deviendront branches fruâueufes , & 
qui ) à la taille (ùivante , donneront bois 
& fruit. Le (ccond moyen , eft de tailler 
au printemps ces branches à un œil en 
coarfon , & de laifler étendre de toute 
leur longueur celles qui en proviendront, 
pour tailler deflùs Tannée d'après. Si les 
unes & les autres prenoient trop de nour- 
riture , on les réduiroit à deux ou trois 
yeux. 

Cts branches dont je parle , quoique 
perpendiculaires dans leur origine y étant 
arrêtées dans le bas au fort de leur pouflè , 
& ceflant de monter , leur feu eft amorti ; 
& par la (buftraâion de la partie la plus 
confidérable d'elles-mêmes , comme par la 
plaie qu'elles reçoivent , elles font néceC- 
litées à fe partager & à répartir leur fève 
aux yeux fur lipfquels on les a taillées. 

Les pêchers en plein vent , loin d'être 
abandonnés à leur fort, doivent être taillés : 
les règles font les mêmes , avec cette dif- 
férence , qu'ils ont befoin de l'être plus 
d'une fois, parce qu'ils font maltraités par 
les vents roux ou de galerne , & qu'ils font 
prefque tous les ans gelés en hiver & au 
printemps, C'eft pour cette raifon qu'ils 
lont fort fujets à la gomme. On les taille 
vQx fort court , ainfi que les nains en 
lein vent, & fur ua grand nombre de 
jrwches. 
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Quand un arbre eft achevé , avant que 
de pafler à un autre , je m'en éloigne de 
deux ou trois pas , pour mieux appercevoir 
les défauts qu'une trop grande proximité , 
en travaillant , auroit fouftraits à mes yeux. 
Je crois cette attention aufli/eflentieirc que 
le coup-d'œil général dont j'ai parlé avant la 
taille. A l'exemple de ces fameux Peintres , 
qui perdent de vue leurs ouvrages pendant 
quelque temps pour y revenir à tête repofée, 
foit leuls , foit avec des gens de l'Art ; un 
habile Jardinier doit faire la revue de tous 
fcs arbres généralement , & les vifîter {lic- 
ccflîvement pour une dernière fois , après 
que fa taille eft achevée. 

J'ajoute que , comme un perc tendre ; 
il doit étudier leurs befbins , guérir leurs 
maladies , prévenir les dangers auxquels^ ils 
peuvent être expofés ; enfin , les défendre 
contre cette foule d'ennemis qui les atta- 
quent fans cefle. Durant la taille , les vents 
froids y les neiges fondues, la grêle , le givre 
& les gelées tardives donnent un conti- 
nuel exercice au Jardinier. Tous les jours 
fur les huit heures du matin , lorfque le 
foleil commence à paroître , il eft obligé 
d'ôtcr (es paillaflbns , qu'il replace promp- 
tement dans le cours de la journée , iî des 
ouragans deftruâeurs ou des nuages de 
grêle menacent les fleurs. Sans m'arrêtcr 
aux attentions qu^exîgent les- bourgeons ^ 
foit en les couvrant, foit en les décou-« 
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vrant ; j c me bornerai à dire que les paîllaf- 
fbns ne doivent être appliqués que dans 
le bas des efpaliers , un peu au-deflus de 
la terre. Les influences nuifibles d'en-haut 
ne tombent point perpendiculairement , 
mais font envoyées obliquement par les 
vents vers le bas. Rarement les endroits 
élevés font-ils incommodés de la gelée ^ 
elle n'exerce le plus.fouvent fes fureurs 
meurtrières contre les végétaux, que dans 
les bas 7 & c'eft pourquoi les Vignerons 
taillent beaucoup (ur des bois longs , qu'ils 
ne courbent , pour les attacher auxéchalas, 
qu'après que les grands périls font pafles. 
Toujours les bourgeons du cep font gelés 
avant ceux du haut. 

Immédiatement après la taille , il faut 
labourer, les arbres, non -feulement pour 
que le foleil puiilè donner de i'adion à la 
.levé & fe faire fentir aux racines , mais auffi 
pour détruire la demeure des mulots , rem^ 

f)lir les fouilles des taupes , & mettre dans 
e fond de la terre quantité d'œufs d'infeûes 
près d'éclorre , & d'animaux logés dans le 
pied des arbres. 

J'ai dit que dans le printemps les bran- 
ches vivement frappées de la gelée périC. 
foient lorfque les rayons du foleil fe faifoient 
ièntir. 'II raut donc , après les avoir abat- 
tues , détacher quelques rameaux voifins 
pour couvrir la nudité du mur. La gomme 
^^e auûî à quantité de plaies faites dgns le 
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printemps ; fi elle féjourne , le ixial devient 
prefque irréparable. 

Depuis le temps de la taille jufqu'à ce- 
lui du paliffage , le prêcher eft fujet à d# 
grandes révolutions. Le fbleil dardant à 
plomb fes rayons fur fa tîge & fur fes 
racines , tout-à-coup des vents fougueux 
accompagnés de froids deflechans \ inter- 
rompent le cours de la fève , & flétriflent 
fa belle verdure. Ses feuilles à Tinftant fè 
recoquillent & changent de couleur ; c'efl- 
là ce qu'on appelle la cloque , maladie dont 
je parlerai dans ma quatrième partie. Uni 
pêcher alors cefle tour-à-fait dé pouflcr, 
& eft fouvent pris par laP jauniflc. Le Jar- 
dinier foigneux doit en chercher la caufè , 
& employer les remèdes que j'indiquerai. 
Il arrofè , il fume , il jette de Teau de fu- 
mier au pied de tels arbres , il fouille pour 
voir fi leurs racines ne font point^ chan- 
creufès , gangrenées , rongées des vers ou 
attaquées par des fourmis. Il doit encore 
faire la guerre ftux limaçons » aux pucerons , 
aux chenilles , arrofer pendant les féchc* 
. rcflcs , butter le pied de fes pêchers durant 
les grandes humidités , en élevant la terre 
en glacis pour jeter les eaux au loin , & 
rabattre enfuite ce talus , lorfque le temp« 
e^l remis. 

Son miniftere exige qu'il vîfite généra** 
lement tous (es arbres en cfpalier , fôr-tout 
les abj(icotiers , pour les débarraflcr des 
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bois morts, gclës durant l'hiver, & dont fa 
mortalité ne fe déclare qu'au printemps. 
De plus j quantité de bourgeons naiflans , 
fatigués des gelées d'hiver & du printemps , 
avortent ^ ainfi que des yeux fur lefquels 
il a taillé. Les uns demandent à être fup- 
primés tout -à- fait , & ks autres à être 
rabattus fur le bourgeon voifin le plus vi- 
goureux. Si l'on négGge ces foins , & fi Fon. 
remet à la taille fuivante à ôter ces bois , 
on recule d'un an la guérifon de c^s plaies , 
& on met pbftacle à la communication dà 
la fève. 

Nombre de, fruits qui ont noué , (e trou- 
vent à découvert : en proie aux rayonst du 
foleil ., ils vont être couropnés. Le Jardi- 
nier tirera deflus quelques feuilles . voifines > 
qu'il retiendra avec un jonc , ou y appli- 
quera une feuille large pour leur fervir de 
parafbl. 



CHAPITRE IV. \ 

Divers expédiens pour former les Arbres 
& leur faire rapporter du fruit. 

IVl A I N T E N A N T les arbres font et> 
bon état , & s'efforcent , par leur figure 
riante , & par l'abondance de leurs fruits , de 
récompenfer le Jardinier de toutes fes peines. 
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Ils femblent n'afpirer qu après rébourgeon- 
ncment & le palifTage- Avant que d'y pro- 
céder , il eft eflentiel de les fuivre de nou- 
veau dans leurs divcrfcs façons de pouffer 
à cet âge formé dont il eft préfentemenc 
queftion. A dix ou douze ans , ils fe dé- 
mentent quelquefois au point qu'ils devien- 
nent méconnoiffables. Quel parti prendre 
pour les diriger fuivant les difiérentes révo- 
lutions qui leur arrivent?. 

Voici plufieurs moyens très -utiles qui 
conduifent à cette fin : 

I.® La courbure des branches. 

2.® Les éclater. 

3.® Les tordre. 

4.® Caffer les branches lors de la taille; 
& les bourgeons à la pouffe en Juin & 
Juillet. 

5.° Déplanter , pour replanter auffi-tât 
en la même place. 

6.^ Ne tailler que durant la levé. 

L Courbure des branches. Je 
voulois conferver , vers la mi-Juillet , ua 

f;ourmand pour en faire , Tannée fuivante ^ 
a bafe d'un des côtés d'un arbre , je m'avi- 
fai de le courber , & de le coucher prefque 
le long de la muraille, qu'il furpaflbit beau- 
coup. Pour lui faire place , je dépaliflâî 
entièrement la branche fur laquelle il avoit 
pouffé , & que je me propofois de fup- 
primer â la taille fuivante , afin de la re- 
mettre fiir ce gourmand. Je me trouvai *^ 

N4 
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dans la néceffité de forcer tant foit peu k 
branche-mere pour la faire defcendre. En 
vifitant l'arbre , j'appc;rçus qu'elle avoit 
celle de pouffer , ainfi que le gourmand. 
Je vis les yeux a bois de ce dernier , fe con- 
vertir en boutons à fruit dans tous les bour- 
geons de la branche-mere ainfi forcés , & 
en moins de trois femaines ce changement 
fe fit. Au gourmand courbé & furbaiflfé, 
fc formèrent autant de lambourdes qu'il y 
avoit d'yeux dans le bas ; & ces lam- 
bourdes taillées l'année fuivante , donnèrent 
amplement du fruit ; c'cft de là que m'eft 
venue l'idée de la courbure des branches. 
Ce n'eft autre chofe que l'aâion de cour- 
ber à propos & forcément une ou plu- 
fieurs branches à deflein d'arrêter la fève 
pour la faire refluer dans d'autres. Un 
pêcher , par exemple , ne pouffe que d'un 
côté , il s'emporte du haut , le refte laifl^e 
voir la muraille toute dégarnie. Je /courbe 
alors les rameaux trop vigoureux, & je laifle 
les autres s'étendre en liberté. Bientôt le 
fort eft fubiugué , & le foible ne tarde point 
à l'égaler. Toutes fortes d'arbres & de bran- 
ches font fufcepxibles de la courbure. Ceux 
qui font âgés, dont le bois eft ufé, chan- 
creux & caflant , ne peuvent jouir des avan- 
tages attachés à cette pratique. Les faifons 
du printemps & de l'été font les plus propres 
à b courbure, qui a lieu principalement à l'é- 
gard des branches-meres & des gourmands* 
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Je Commence par la branche-merc qui 
s*emporte d'un leul côté, près m'être affuré 
de fon état , je la prends d'une main en 
la faifant dcfcendre , appuyant peu-à-pca 
& la tenant vers le haut, pour voir juC* 
qu'à quel point je puis la courber. Je la 
remets à fa place naturelle ; & à l'endroit 
du mur oii^ )Vi remarqué que je pouvoi» 
la faire delcendre , je chafle un gros clou 
que je garnis bien pour la préferver de la 
rouille & des comufions ; je la mets fur 
ce clou , placé à un tiers du bas de la 
branche, tandis que vers l'autre tiers au- 
deflus , appuyant un peu fortement , je 
la fais obéir , & je challè dans le mur 
un pareil clou garni , mais en-deflus de 
la branche dans Tendroît où je l'ai un peu 
forcée. 

UeSkt s'enfuît dans toute l'étendue de 
la peau , tant fupérieure qu'inférieure* En 
courbant ainfi la branche avec effort , il 
faut qu'en-deflfus l'ccorce s'alongc ,& quMle 
appuyé fur la partie ligncufe : au contraire , 
la partie en - defTous obéit , fe ride & 
forme quantité de petits bourrelets , qui 
occafionnent autant de nodus. La tenfioa 
forcée de l'écorce en - dcflus caufe une 
obftrudion qui étrécit & bouche même les, 
paiïàges de la fève', tandis qu'en- deflbus 
les vuides de cette écorce opèrent le même; 
effet : il ne lui refte par confequent d'iflue 
que par les côtés, mais le tout eil telle*» 
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ment comprimé , qu*il fe reflent de la preC- 
lion de Tëcorcc & des nodus. Cette branche 
ne reçoit donc de nourriture que pour foa 
entretien. 

Je ne perds point de vue cependant la 
branche qui profite peu. Je la dépaliflè 
auffi pour la laiflèr dans toute fa liberté, 
je la redrefle même fi elle eft un peu 
courbée & gênée ^ & je l'attache unique- 
ment afin qu'elle ne foit pas le jouet des 
vents. Or , tandis que la fève ne pafle que 
difficilement dans la branche courbée , il 
s'en fait dans la foible une effufion furabon- 
dante, qui s^y porte avec une telle impé- 
tuofité que fouvent en un mois elle égale 
& furpaflè l'autre en grofTcur. On eft même 
obligé de lâcher tant foit peu .la branche 
courbée , pour tempérer le flux de fève 
qui le porte entièrement vers l'autre.. Ce 
qui décide du temps que celle-là doit refter 
gênée , c'eft fon dépériflement vifible , & le 
progrès de celle-ci. Jufqu'à ce que les pores 
de la branche qui ont été bouchés , les 
fibres aflàiflées , en un mot , les couloirs de 
la (ève aient repris leur jeu & leur reflbrt, 
il fe paflè trois femaines ou un mois. Si elle 
refte fougueufe , on la détache pour la 
courber davantage. 

Si cette branche a du fruit , je m'y prends 
^ plufieurs fois d'une façon plus modérée * 
qui me mené également a mon but. Je mets 
deux clous dans la muraille , Tun en deiTus 
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& Tautre en deflbus , mais je ne force U. 
branche que médiocrement : huit jours 
après je les chafTe dans le mur deuxt 
pouces plus bas , & je répète la même 
opération une troifieme fois. Lorfqu'à la 
taille prochaine le feu de la branche courbée 
cft amorti , elle exige beaucoup de ména- 
gement. Dans le cas contraire , il faudroit 
la charger. La branche libre qui aura profité 
amplement , peut être taillée long 9 finoa 
elle fera retenue. 

Ce que j'ai dit jufqu'à préfent, ne regarde 
que la courbure des branches-meres. Cette 
pratique a aufli lieu à Tégard des gour- 
mands placés dans le haut d'un arbre , & 
qui menaceroient le bas d'un dépouillement 
total. Les Jardiniers les coupent aux extré- 
mités comme les autres branches ; j'ai faie 
voir les inconvéniens qui en réfultent : je 
les préviens par la courbure , ce parti eil 
préférable à celui de les tailler ou de les 
abattre. Dans le premier cas, ils s'emporte- 
roient ; dans le fécond , ils feroient un grand 
vide dans l'arbre. 

Comme les branches dont je parle font 
des jets de l'année pré.çédente ou de l'année 
même» je place vers le bas un clou dans 
le mur , enfuite je les plie & je mets un 
autre clou cn-deflus vers la moitié , & ua 
troifieme au bout. Nonobftant cette gêne 
violente , je ne laiflc pas de charger beau- 
coup fes branches , fauf à les décharger à 

N6 
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l'ébourgeonnemcnt , ou à les rabattre i trois 
bourgeons , fuivant leur force. Il y en a 
auxquelles je fais faire Tare , & je les af- 
foiblis au point de les rendre (âges , en les 
foulagcant en cas de befoin. Souvent je 
courbe avec elles celles dont elles (ont 
ibrties. Quand je vois que le gourmand forcé 
6c la branche dont il fort font dororés^ 
je les taille d'année en année plus court , & 
tous deux me fourniflent des branches 
frudu^ttfes. Enfin , lorfque je puis m'en 
pafler , & que je prévois que leur fup* 
predion n'occafionnèra po nt de nou- 
veaux gourmands, je les retranche tout- 
à-fait. 

Cette méthode de courber ainfi les bran- 
ches eft utile , I .^ Quand après avoir taillé 
long plufieurs gourmands des années pré- 
cédentes , ils continuent de prendre toute 
la fève, i.^ A l'égard des pêchers plantés 
trop près les uns des autres : je force les 
bourgeons en contre - bas , à commencer 
depuis la preiuiere branche & toujours en 
remontant. 3.° Pour les arbres qui onc 
atteint le haut du mur , & s'emportent au- 
deflus du chaperon ; bien loin de couper 
leurs branches par les bouts , je les courbe 
toutes & je les arrange près l'une de l'autre 
Ibus le larmier , en forme de cordo 1 ; & 
vers la fin d'Août , fi leur confufion eft 
trop grande , je les arrête par les extrémités 
(m^ aucun rifcjue. Ces arbres poiiflèrQxxt 
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par la fuite plus modérément » &: n'auront 
point été épuifés. 

IL Navrer les branches. Navrer, 
en terme de Jardinier f de Vigneron , de 
Bûcheron , de Trcillageur , cft donner un 
coup de ferpe à un bois qui n'cft point 
droit , & y faire une entaille en biais , pour 
pefer deflus , afin que fa partie la plus longue 
monte fiir la plus petite. Cefl d'après cette 
opération que j'ai eflâyé de domter des 
arbres trop vigoureux , en leur faifant , 
de propos délibéré , diverfes entailles fera- 
bkblcs. J'avertis d'abord qu'utiles aux 
arbres de fruits à pépin , elles ont rarement 
lieu pour les arbres gommeux. Cependant , 
en obfervant d'efluyer tous les jours la 
gomme à mefure qu'elle flue , on -peut les 
employer pour le pêcher , comme je l'ai 
fait heureufement. Je veux affamer une 
grofle branche , qui prend trop de nour- 
riture ; je lui donne , avec une (èrpe bien 
tranchante , un coup à cinq oa fîx pouces 
au-dcfljs de l'endroit de (a naiffance , & 
je lui fais une entaille A mi-bois , en-derfbus 
ou fur le côté en biailant : j'y applique 
cnfuite l'onguent de Saint -Fiacre, Cette! 
opération tient un peu de la fcarification ,. 
mais fes fuites font toutes différentes. Le 
printemps eft l'unique faifon où .1 foit 
- permis d'y recourir , afin que la fève foie 
ralentie dans f n cours , & que les parties 
£è rcuniflent. On peut faire plufieurs de ces 
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entailles aux branches qui ne poufïênt que 
du bois , ainfi qu'à celles qui s'emportent 
trop./ 

Oh n'ufe , au refte , de femblables expë- 
diens qu'envers des arbres fougueux , qui , 
avec les fecours des opérations ordinai- 
res , ne veulent point (e mettre à fruit. 
Ce font des remèdes violens qui doivent 
être réfervës pour le cas d'une extrême 
néceffité. Mais il cft un moyen fur de n'y 
jamais recourir , c'efl de donner plus d'eflbf 
aux arbres fans les ëpuifer par des tailles 
courtes , qui ne les font pouflèr qu'en bois. 
Confidérez les arbres des champs , qui groP- 
fiflent & produifent du fruit abondamment 
peu de temps après qu'ils font plantés. 
Rien n'eft plus commun que de voir, en 
Normandie, des pommiers donner une pipe 
de cidre pefànt douze à quinze cents, indé- 
pendamment du marc & de tous les fruits 
tombés ou pourris. 

L'effet de ces entailles eft de couper les 
fibres & de ralentir le cours de la (ève. 
En donnant de' l'air à l'intérieur de la 
branche, elles opèrent une diflipatiori des 
parties fubftantielles. Par ces plaies vous 
obligez la- fève de fe porter à ces endroits 
entamés, afin d'y donner du fecours, d'y 
former des bourrelets , des ncdgs , des cica- 
trices : enfin , vous faites autant de nouveaux 
couloirs qui fervent à la filtrer, & autant 
de barrières i qui la fQrççat j( féjoumer dsfe 
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vantage, à fc cuire & à fc digërer^ plus qu'elle 
ne faifoit en fe portant avec impétuouté. 

Dans le printemps , Ior(qu'une branche 
gourmande prend toute la nourriture , on 
l'éclate , pour les mêmes raifons , à l'endroit 
de la bifurcation , & on y met enfùite de 
l'onguent de Saint-Fiacre & des ëcliflês , 
ainfi que je l'ai déjà prefcrit. Jufqu'à ce 
que la future Ibit faite , la maîtrefle bran- 
che & les deux qu'on a éclatées fe modè- 
rent ; la réunion s'en fait avant l'automne 
fuivante. Cette idée m'eft venue en voyant 
de fcmblables éclats furvenus aux arbres 
de la campagne ; j'ai remarqué dans les 
branchés éclatées un ralentilTement d'aâion 
de la fève. Ce que le hafard avoit fait , je 
l'ai eflâyé avec fuccés. - Un gourmand 
très-gros , par exemple , je le plie du bas 
jufqu'à ce qu'il éclate , puis avec une li- 
gature je rapproche fes parties , & je fuis 
afluré qu'il pouflera moins. Ou il m'eft 
néceflaire , ou il ne Teft point : dans le 
premier cas , les yeux du bas feront éclorre 
des bourgeons à fruit , appelles branches- 
crochets; dans le fécond, fi je l'abats, j'épuifè 
mon arbre , & ce gourmand fera remplacé 
par de faux - bourgeons. En l'éclatant > 
j'évite ces pouflcs fuperflues & ce gourmand 
fe moderf. 

III. Tordre les arbres eft uneautre 
façon d'éclater , qui contribue beaucoup à 
leur fécondité» En voyant travailler des 
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Vignerons qui touchoient des ceps de vigne 
pour faire des provins , j'ai remarqué que 
certains ceps craquoient dans leurs mains 
& fè tordoienr. Ils pouffbient moins que les 
lautres provins , & en les fouillaiit , j'ai vu 
qu'à l'endroit on ils étoient tordus , il s'éroir 
forme un nodus & un calus aflfez gros. De là 
j'ai tiré des indudions , & j'ai imaginé , 
pour arrêter dans diflSrentcs occaGons ces 
torrens de fève , de tordre les branches & 
les bourgeons , afin de mettre les arbres à 
fruit. Ce moyen m'a tellement réuQI , que 
j'ai été forcé de difcor.tinuer ; les arbres ne 
pouffbient prefque plus en bois , & ne 
donnoient que des brindilles & des lam- 
bourdes. La façon de tordre eft firaple 8c 
a lieu depuis Mai jufqu'en Septembre. Vous 
prenez une branche jeune ou un bourgeon 
formé , & , ferrant bien fort , vous la 
tournez d'une main en dedans , & de l'autre 
en dehors , comme pour défiler un cordage , 
jûfqu'à ce que vous entendiez un craque* 
ment. Vous êtes {îir que la branche ne pren- 
dra plus de nourriture que pour fà fubfiP- 
tance , & qu'elle ne mourra point ; mais 
l'année fuivante , fi l'arbre produit des fruits 
à noyau , elle en donnera nbondamment , 
& s'il eft à pépin , elle fournira beaucoup 
de boutons à Peur. 
IV. Casser les branches â la taille 

& les bourgeons lors de la poufle. Paflfànt 
près d'un poirier , j'apperçus un bourgeon 
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caiTé par le vent dans un endroit de l'arbre 
où il étoît fort, néceflaire : c'étoit à la mi- 
Juin. A force de l'examiner , je remarquai 
qu'à l'endroit des fous -yeux où il avoit 
été caffé , il fc formoit , environ quinze 
jours après, un commencemenFdc verdure. 
Il y parut enfuite une . lambourde , qui 
fournit plufieurs boutons à fruit. D'après 
cette découverte, j'eflayaî de caflèr , de 
propos délibéré , & la nature m'apprit à 
la fuivre. Cette opération n'a qu'un rapport 
éloigné avec celle que la Quintinye a qua- 
lifiée de pincement , & qu'il prcfcrit à 
regard des bourgeons feulement , qu'il pin- 
çoif à cinq, fix, fcpt ou huit yeux en Juin 
& Juillet , au lieu que je les caflê près des 
fous-yeux, &.que j'étends cette opération 
jusqu'aux branches. Je préviens d'abord 
qu'elle ne convient qu'aux arbres de fruirs 
à pépin , & point du tout à ceux à noyau, 
fi ce n'eft à l'égard des gourmands (lirnu- 
méraires dont on veut faire des branches 
fruâueufes , & qu'on cafle à moitié dès le 
premiers jour* de Juillet ; j'en ai parlé 
ailleurs. 

Deux fortes de Branches fe préfentent 
lors de la taille , envers lefquelles le cajji'm 
ment a lieu ; les bxanchcs naturelles , pro- 
duites par les yeux de l'année précédente , 
& celles de faux bois. Nos Jardiniers, je 
l'ai déjà dit , ravalent tous les ans fur la 
plus^ baflè des branches cjui ont pouflé des 
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yeux hiffés à la taille précédente ; en forte 
que s'ils ont taillé , par fuppofition , à cinq 
yeux chaque branche qui en aura poufle 
autant , ils jettent à bas les quatre premières 
pour tailler la plus baflê à cinq yeux. Les 
années fuivantes , pareille pouflê & pareil 
ravalement^ de forte que la poufle des quatre 
branches fupérieures eft toujours inutile 
pour Tarbre , qui profite peu , & ne rapporte 
communément que des feuilles. 

Le caffimenty au contraire, en procurant 
aux arbres , foit en buiflbn , foie en éven- 
tail 9 une étendue immenfe , eft la fburce 
d'une grande abondance de fruits. Les 
Jardiniers ne l'emploient que pour les lam- 
bourdes , & moi je le prefcris pour toutes 
fortes de branches. Lors de la taille je coupe 
près de l'écorce deux des cinq branches qui 
ont poufle précédemment , & j'en laifle 
trois , une entre ces deux fupprimées , une 
autre dans le bas , & celle qui eft placée 
tout au bout , que je taille à un pied , & 
même à dix-huit pouces dans le cas d'une 
extrême vigueur. Je caflfe , en appuyant fur 
ma ferpette , les deux branches que j'ai laif- 
fées , & je les éclate à Tcndroit des (bus- 
yeux à un quart de pouce de leur infcrtion. 
Quant aux arbres en efpalier , je coupe 
auflî les branches de devant & de^ derrière , 
fi on ne les a point ébourgeonnées , & je 
taille en forme de crochets deux de ces 
branches , en en (ùpprimant une tnttt 
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deux , & j'alonge celle du haut à deux & à 
trois pieds , proportionnément a la vigueur 
de l'arbre. 

On me demandera pourquoi je cafle au 
lieu de couper. Si je coupe, la plaie fe 
recouvrira, & aux yeux qui font au-deflbus 
repoull'eront de nouveaux bourgeons , qui 
communément deviennent branches à bois. 
En caflant, au contraire , je fais une plaie 
inëgale & pleine d'efquillcs : alors le recou- 
vrement ne pouvant fe faire que difficile- 
ment , ou même point du tout , la fève rcfte 
dans la branche , s'y cuit & s'y perfedionne, 
C*eft la longueur de fon fëjour qui forme 
le fruit y & non fon paflage rapide à travers 
les fibres longitudinales des branches. La 
fève trouvant du côté de ces efquilles autant 
d'obftaclcs a fon paflage, ne peut monter , 
ni former de bourrelet , mais elle s'affine 
& s'infinue à travers les fous-yeux , & 
fait ëclorre des lambourdes , des brindilles , 
ou des boutons à fruit pour Tannée fui- 
van te. 

On voit (Jig. î y PL VIII. ) une bran- 
che frudueule nouvelle , provenant de caJJ}'' 
ment y fur laquelle on remarque les rides 
ou anneaux a , ainfi que les boutons à 
fruit b. Il eft aifé de concevoir qu'en fub(i 
tituant à la fève des couloirs moins nom- 
breux &• moins fpacieux que ceux des 
branches à bois , & que formant des tamis 
^ des cribles plus ferrés , elle doit être plus 



3o8 Ea Pratique 

rapprochée , plus concentrée, & par confia 
quent mieux travaillée & mieux filtrée. 

La raifon de la difFérenoc de taille pour 
les arbres en cfpalier , eft tirée de ce qu'ils 
n'ont qu'-une face. Tout le devant & le 
derrière étant fupprimés , on ne peut mé- 
nager du bois que fur les côtés , & par 
conféquent il s'agit de tirer les branches 
par les extrémités pour les garnir : de là 
les branches-crochets qu'on y laiflc. De 
plus , en ébourgeonnant ces arbres , on 
leur ôte tout le bois qui peut faire con- 
fufion •, il eft donc néceflaire de leur en laifler 
plus lors de la taille qu'aux buiflbns. En- 
fin , fi vous les taillez court, & fi vous n'é- 
pargnez pas les branchcs-^crochets , vous 
n'avez point de fruit , mais des gourmands 
à l'infini. Supprimez - les , vous perdez 
vos arbres , laiflez - les tous , vous faites 
confufion. Le milieu eft donc la conduite 
que ie tiens. 

Le cajfement fe pratique pareillement (ur 
les arbres en efpalier. Ces branches-crochets 
fijr lefquelles je taille , produifent d'autres 
branches ; ne pouvant les placer toutes , & 
étant fort éloigné de les abattre, je prends 
le parti de caflfer. Cette opération fe fait cq 
deux fàifons ; vers la mi - Juin jufqu'à la 
mi- Juillet pour les bourgeons qui ont pouflï 
de l'année ; & lors de la taille d'hiver , 
tant pour les branches à bois que pour celles 
At faux-bois* Par Ton moyen , les arbres 
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ïlir franc qui , dans les mains des Jardiniers , 
ne peuvent porter de fruit , parce qu'ils 
les tourmentent toujours à leur détriment , 
deviennent fouvent, d'une année à l'autre, les 
plus féconds du jardin. Il faut cependant 
en ufcr modérément. Un Jardinier indifcret 
qui s'aviferoit chaque année de cafler toutes 
les branches fecondaires de ks arbres & 
celles de faux -bois, les mertroit tellement 
à fruit, qu'ils ne poufleroient plus que des 
brindilles & point de branches à bois. Ils 
-ceffèroient, de plus, de groflir & de s'alonger, 
& donncroient uue telle quantité de fruits, 
qu'enfin ils périroient épuifés. 

Le cajjement des bourgeons fe fait en les 
appu5^ant fur le coupant de la ferpette, 
à l'endroit où ils portent à faux ; ils s'écla- 
tent tout de fuite. La fève qui a coutume 
de couler dans - les canaux deftinés aux 
bourgeons .cafles , y arrive comme à fbo 
ordinaire, & ne trouvant plus d'iffue, elle 
eft forcée de féjourner autour des fous-yeux 
où elle fait effort pour entrer , & de s^ 
arrêter faute d'un paffage fufBfammcnt fpa- 
cieux, Elle fe filtre donc , s'infinue par 
menues parcelles à travers les calibres de 
ces fous-yeux , & enfin elle fait éclorre une 
petite verdure qui eft une lambourde , une 
brindille ou un bouton à fruit. Nos Jardi- 
diniers , ainii que je l'ai rapporté plus haut, 
font tout le contraire ; ils caflènt à un , 
deiix OU trois pouces ; la fève alprs çnfile k$ 
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yeux, du xeftant du bourgeon, & forme ces 
toupillons , d'où s'enfuit ramaigriffcraent de 
la branche-mere , l'ëpuifcraent de l'arbre, 
& enfin la privation de tout fruit. 

Quant au nombre des branches naturel- 
les , des faux-bois ou des bourgeons qu'il faut 
caflcr , il n'y a point d'autre règle à fùivre 
que la force des arbres & la quantité de leurs 
pouflès. J'eftimc qu'on peut cafler le quart 
dts branches {iir les arbres les plus vigoureux. 
S'ils fe portent à fruit par eux-mêmes , ou 
fi l'on a alongë & laiflTë des branches - cro- 
chets , le caffement n'a point lieu. S'ils font 
foibles & s'Hs n'ont que des pouffes médio- 
cres , il faut bien fe garder de le mettre en 
ufage à leur égard. 

V. Déplanter pour replanter en la 
même place. Ce moyen, que j'ai rarement 
employé , m'a toujours réuflî. Pavois été 
obligé de déplacer quelques arbres de mon 

I'ardin , & je m'apperçus qu'ils medonnoient 
)eaucoup plus de fruit qu'auparavant* Je 
pris de là occafion d'eflàyer de lever plu- 
fieurs arbres infertiles , & de les replanter 
au même endroit. L'événement répon- 
dit à mon attente , & ils ne ceflerent 
depuis de me donner des fruits abondam- 
xnent. 

Je fis fouiller un pommier d'api , un 
bon chrétien & une bergamotte , âgés d'en- 
viron quinze ans , qui poufibient beaucoup 
de bois ^ & fleunifoient quelquefois fans 
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jamais rapporter, & je découvris avec la 
plus grande attention leurs racines depuis 
le tronc ju{qu'aux extrémités. Quant à celles 
du defibus, je fis tout mon poflîble pour 
ne les point éclater. Lorfque ces arbres furent 
bien dégagés & ne tinrent plus , je les fis 
mettre de côté , & on tranfporta toutes les 
terres de leurs trous. J'y fubftituaî celles du 
voîfinage, je remis cnfuite ces arbres dans 
leur même place , après quoi je fis faire un 
large baffin , & y jeter une demi-douzaine de 
féaux d'eau. Cétoit immédiatement après 
la chute des feuilles. 

On ne doit recourir à ce moyen , qu'après 
avoir fondé les racines & les branches des 
arbres inféconds. Si on les trouve faines, 
on emploiera à leur égard les engrais^ les 
arrofèraens , le rappel , on les recepera 
même pour leur faire pouflêr de nouveau 
bois. Ainfi je ne propofe cette pratique, 
que comme un exemple, fans abfolument 
la confeillcr , quoiqu'il n'y ait aucun rifque 
à courir en prenant les précautions que 
"'ai prifès : je l'ai cflayée plufieurs fois fur 
e pêcher, qui ne s'accommode nullement 
du traitement des autres arbres ; auflî n'a- 
t-elle réuffi que fur des fujets de trois ou 
quatre ans. 

Ne tailler que durant la sève. 
Quelques arbres rebelles & fougueux ne 
fe mettent point à fruit : on peut eflayer 
d'abord de les décharger feulement des 
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bois confus, & attendre vers la mi-Avrr/^ 
quand la ieve aura nourri les nouvelles 
poufiès , à les ravaler fur quelques-unes 
des inférieures. Cette pratique que j*ai vu 
réuflîr , eft fondée fur ce que la fève ett retar- 
dée par la diflribution qui s'en fait à tant 
de branches & de boutons auxquels elle a 
été répartie , & que les plaies des coupes 
occaiionnent une grande cxtravafion de fcve 
que l'on peut voit fortir entre Técorcc & le 
bois. En fc hâtant de les recouvrir , elle fè 
diftribuc d'autant moins dans tout le refte 
de l'arbre , qu'elle eft plus ralentie par le 
foleîl , l'air & les vents , qui amortiflcot , 
deffèchent & reflerrcnt les différens endroits 
qui ont éprouvé des plaies. Ainfi doratée , 
elle coule avec moins d'impétuofité , & 
eft néceflTairemenc digérée & filtrée , au 
point que les yeux à bois (è gonflent , juf- 
qu'î\ devenir autant de boutons k fruit pour 
l'année fuivante. Il eft cffentiel d'obferver 
que l'efFufion trop abondante de la fève 
dans toutes les différentes parties de Tarbré , 
les rend fi tendres & fi calîàntes , que le plus 
léger froiftement de l'habit , de la main ou 
de la ferpette les jette à bas. 

Ces remèdes s'appliqueront avec un 
égal fuccès à certains pruniers qui ne pouf- 
fent que des gourmands , fans brindilles ni 
menu bois , & à quantité de pêchers , qui 
n'ayant que des gourmands ou des branches 
chiffonnes i font plufieurs années fans rap- 
porter 
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porter. A ceux-ci je ne laiflè ni brindilles ^ 
ni lambourdes qui ne foLent taillées à ua 
feul œil , & je fupprirae les trois quarts de 
ces branches folles, qui pullulent de toutes 
parts. Quantité de poiriers & de pommiers 
fur franc pouflènt des forêts de bourgeons^ 
& ne fe mettent à fruit que fort tard. Des 
poiriers boutonnent tous les ans, Scpro-» 
mettent fans rien donner ; leurs boutons 
au lieu de fe former & de fleurir s'alongenl 
(ans jamais groflîr , & avortent enfin. A 
ces arbres j'emploie les expédiens ci-deflîis 
indiqués. Je pourrois ranger dans leur clafle 
ces individus ftériles & féconds tout enlèm- • 
ble, produifant des fruits qui avortent, ou 
qui nouent , mais qui ne tiennent jamais, 
& ceux qui laiflènt tomber leurs fruits fans 
les amener à maturité , ou n'en donnent 
que peu bu point du tout. 

L^fiè de voir, de pareils arbres occuper 
inutilement la terre, on les arracbe. Plus 
d'une fois je l'ai vue , avec peine , couvene 
de ces individus dont Les racines étoient 
dans le meilleur état. .Plus d'une fois j'ai 
fait fendre leur tige &.lcurs meres-branGheSj^ 
après les avoir fondées , & j'en ai conclu 
qu'qn'nepeut .être trop réfeçvé à abattre de 
tels arbres, qu'il eft aifé, comme, oÀ-l'a 
vu V de faire fruâifier. . * [ 

Dans les végétaux que j'ai été obligé 
d'arracher , j'ai remarqué que lés conduits, 
de la fève étoient totalement, bouchés & 
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obftrués par des grumeaux de fuc ^ par 
des nodus & des efpeces de glandes fquîr- 
rcufès , qui avoient formé des conglomé- 
rations. Elles font très-fréquentes dans tous 
les fruits dont les arbres font malades , & 
dans ceux qui ont piti de la gelée lorfque 
les fruits ont noué , tels que quantité de 
prunes & d'abricots. 



CHAPITRE V. 

De r Ebourgeonnement. " 

JLjES arbres doivent avoir fait de rapi- 
des progrès , & avoir brfbin d'être ébour- 
geonnés. Depuis le printemps , leurs bour- 
geons alongés & multipliés préfcncent ua 
toufiù difforme ; les uns demandent qu'on 
leur aiCgne une place , en les étalant pom« 
peulèment fur la muraille ou fur le treil- 
lage ; les autres femblent s'attendre à être 
retranchés , comme membres fuperflus y 
pour donner à ceux.*U plus de nourriture & 
ide relief. 

L'ébourgeonnement , j'ofe le dire , efl 
au-defliis de la taille pour l'importance ; 
il la difppfe pour l'année fuîvante. On peut 
jufqu'à un certain point _ fuppléer à une 
taille défeâueufe y au lieu que rien ne peut 
réparer un ebourgeonnement vicieux. Delà 
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dépend la fécondité de l'arbre , comme fa / 
fanté & fa durée. Il eft queftion ici de la 
feifon de l'ébourgeonnement & de la mé- 
thode qu'il faut y fuivre. 

.C'eft en conféqucnce de l'emirire abfolu 
de l'Art fur la Nature , que les hommes fe . 
font avifés de donner aux arbres en efpalier 
cette forme & cette étendue 9 qui de chaque, 
branche fait autant d'éventails , & que par. 
le retranchement de celles de devant & 
de derrière , ils ont forcé la fève de fc 
porter fur les côtés , en la gênant dans fbn 
cours. Le pêcher a plus befoin qu'aucun 
autre d'être ébourgeonné : il produit tous 
les ans une fi grande quantité de bourgeons , 
qu'abandonnés à eux-mêmes , ils n'ofjfi- 
roient à la vue qu'un objet informe, &quc 
devenant le jouet des vents , ils (èroienif 
immanquablement cafles. Le fruit , outre 
qu'il profiteroit moins , acquerroit auflî 
moins de faveur- 

L'exaditude de l'ébourgeonnement efl 
moins eflentiellc dans les autres arbres , 
parce que le touffu de leurs feuilles , qui 
font d'ordinaire plus larges & plus ferrées 
que celles du pêcher , en cache la diffor- 
mité ; & de plus , le préjudice qu'on peut 
leur faire , en les dégarniflant en quelques 
endroits , eft réparable par ces branches , 
que j'appelle adventices , qui percent à tra- 
vers la peau. 
Cet art de l'ébourgeonnement n'efl autre 
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chofe que la fuppreffion fage &' raifonnée 
des rameaux fuperflus , que le choix judi- 
cieux de ceux qu'il faut paliflêr , que ce 
goût & cette intelligence pour n'en confer- 
ver qu'une^ quantité fuffifante. Il (è répète 
autant de fois que les bourgeons s'alongeant 
& fe multipliant , donnent lieu à le renou- 
veller. Le point eflèntiel eft de fuir égale- 
ment la confufion & le vide. Pour celui- 
ci, Jl faut toujours tirer du plein au vide , 
mais fans forcer , fans croifer , fans eau- 
fer aucune ^difformité. On évite la confu- 
fion , en laiflànt entre les bourgeons un 
efpace fufïifant, pour qu'ils ne fe touchent 
point , & que leurs feuilles ne jauniflent ni 
ne tombent. 

. L'époque de l'ébourgeonnement n*eft 
pas plus fixe que celle de la taille. On 
doit fe régler fur la faifon , l'âge , la 
vigueur des arbreç , le climat , les expo* 
fitions diflSrentes & les circonftances par- 
ticulières de l'abondance ou de la difette des 
fruits. 

Les Montreuillois le différent jufque dans 
le mois de Juin , lorlque les bourgeons de 
leurs arbres ont un pied ou quinze pouces 
de long. C'eft moins la propreté & la régu- 
larité que le befoin des arbres qui les guide. 
Voici leurs principales raifons : i®. En 
ébourgeonnant de bonne heure , on met le 
fruit au grand air. Comme en Avril & au 
commencement de Mai , il eil eacgre fore 
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tendre , il eft en danger d'être frappé du 
foleil & de tomber. 2.^. En retardant & 
en laiflânt alonger les bourgeons , & ne 
fupprimant que tard les furnutnéraires , 
les arbres ne s'épuifènt point à en pouiTcr 
de nouveaux. 3°. La gomme eft plus à 
portée de fluer au mois d'Avril que quand 
récorce eft plus formée. 4^. A peine les 
arbres commencent - ils à fe remettre des 
fatigues qu'ils ont efluyécs par les tailles 
faites à leurs rameaux , à peine les cica-^- 
trices commencent - elles à fe recouvrir , 
qu'on leur en fait de nouvelles. 5°. Tant 
que le fruit eft à couvert fçus cette efpece 
de forêt hériflee de bourgeons , il jouit 
d'une fraîcheur qui contribue beaucoup à 
fon accroiflement. Les bourgeons d'ailleurs 
fè trouvant à Paife pouflcnt & s'alongent ; 
leurs yeux , leurs boutons pour l'année fui- 
vante , fe forment & fe façonnent. Tous 
ces avantages difparoiflent dans l'ébourgeon* 
nement précipité. 

Doitr-on ébourgeonner par provifion , & 
remettre à paliflèr à un autre temps ? Cette 
façon de travailler a des fuites fâcheufes. 
1®. Les fruits dénués de l'appui des bour- 
geons qu'on leur a ôtésy font abattus par le» 
vents. 2<^. Les feuilles des bourgeons dur 
bas , après avoir jauni , tombent & font 
avorter les yeux pour l'année (iiivante. 
3**. De nouvelles occupations font oublier 
le paliflTagc. 4^. En ébourgeonnant à vue 
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de pays, on**court rifque de -fupprîmer 
certains bourgeons mieux placés que ceux 
que Ton conlcrve , ou d'épargner . ceux 
qu'il faudroit jeter à bas. Il peut arriver aufE 
qu'on ne trouve pas fon compte dans le 
nombre des branches qu'on a laiflées , 
comme fuffifantes. Ces mêmes branches 
non paliflées venant à être caflecs par les 
vents , opèrent encore des vides. En pa- 
liflant, au contraire , à mefure qu'on 
^bourgeonne ^ on prévient tous ces incon- 
véniens. 

Beaucoup de Jardiniers qui n'envîfàgent 
que la régularité & l'uniformité , commen- 
cent à paliflèr par un^ bout de l'cfpalier & 
finiflcnt par l'autre. Je crois que les arbres 
cxpofés fur des hauteurs à la fureur des 
vents , ceux qui ont le plus pouffé , qui 
portent des fruits plus hâtifs & plus nom- 
breux , ont droit d'être travaillés les pre- 
'Hiiers , enfuire les plus foibles , puis les 
vieillards & les infirmes. Parmi les expofi- 
tions , celle du midi exige la préférence. 
Je ne dis point qu'un arbre vigoureux doit 
être moins ébourgeonné qu'un foible, qui 
n'étant pas foulage ne feroit que des pouffes 
chétives. 

On ne perdra point de vue la nourriture 
aduelle du fruit , & la provifion pour la 
récolte fuivante. On pourroit ajouter une 
troifi.me confidération , qui eft la grâce & 
I a régularité de l'arbre. Il faut être bon éco-» 
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nottie , & fe ménager fucceffivement des 
fruits chaque année. ^On excelle en cela X 
Montreuil j tous les ans les arbres en don- 
nent-, au lieu que dans nos jardins on en a 
abondamment dans une année , & peu 
ou point les (uivantes. On laiflè à cette fin 
moins de bourgeons à un arbre bien chargé 
de fruits , qu'à un qui Teft moins , afin 
que le premier puifle les nourrir. On ea 
rcferve enfuite de diftance en diftance , foie 
pour regarnir l'arbre., foit pour remplacer 
l'année prochaine ceux qui feront expofcs 
ou retranchés. 

En ébourgeonnant les arbres de deux Se 
de trois ans, leur difpofition & la diftribu* 
tien de leurs branches doivent être conful- 
jtées^ Je donne en général beaucoup de 
charge à des arbres. , quoique jeunes , 
quand ils font extrêmement vifs. Mon but 
eft de leur procurer un plus prompt avan- 
cement , & de faciliter dans leur totalité le 
cours de la fève. 

Rien de plus à éviter dans le Jardinage ,' 
que la pratique de p:ncer, de raccourcir 
& d'arrêter les bourgeons. Toutes cqs mu- 
tilations font la caufe du dépériflèment des 
. arbres. La prétendue régularité qu'on leur 
attribue difparoît trois fcmaincs après , par 
un nombre infini de faux bourgeons d'au- 
tant plus aflidus à pouffer qu'on eft plus 
obftiné à les retrancher. 

Pour rébourgeonnement il ne faut fk 

Ô4 
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fcrvir que de Ja demi-lcrpette ( r) , & couper 
avec la pointe de cet outil , tout près de 
Pécorcc , les branches (urnuméraires & les 
faux-bourgeons. Si ces derniers naiflent à 
côté d'un œil , on les retranchera à une ligne 
au-deflus de peur de l'endommager. Lors- 
que vers le mois de Septembre on n'a plus 
à craindre la gomme ni l'avortement des 
yeux , près defquels on éclate de petits bour- 
geons tardifs , on peut (ans conféquence caf- 
fer quelquefois; mais hors ce cas> il n'eft 
pas permis de pincer par les bouts. 

A regard des gourmands , on doit i®. les 
conferver , tant qu'on peut , proportionné- 
ment à la force de l'arbre ; 2.^. Ne Iqs 
abattre que dans le cas de néceffité ; 3**. Les 
palifler de toute leur longueur , avec leurs 
bourgeons latéraux , en ôtant ceux de. 
devant & de derrière; 4°. Palifler auffi , 
fans rogner ni pincer , les bourgeons qui 
pouffent à droite & à gauche dès yeux 
d'en haut de ces gourmands ; 5°. Au cas 
qu'il n'y eût point de place pour les éten- 
dre (ur 4e mur , les fupprimer , en les 
coupant à une ligne pr'ès de chaque œil> 



( r ) Durant Timprc/îion de cec ouvrage , i*ai apprît 
aue Bonlé , Maître Coucelier à Par s , rue des Cinq' 
Diamans , frère de celui donc j'ai parlé page 1 1 , vendoic , 
comme lui, & au même prix, lei oucUt de Jariiaage 
gzavés daas la PI» L de ce volume. 
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le plus tard qu'il fe peut , afin d'éviter la 
poufle de nouveaux bourgeons. 

Je me fuis déjà expliqué fur le traitement 
à faire aux branches chiffonnes & de faux- 
bois. Si cependant l'arbre n'en avoit point 
d'autre , & que fa jeuncfle pût faire préfu- 
mer fon rétabliflement , on palifleroît de 
toute leur longueur ces branches foibles y 
mais en petit nombre. L'arbre feroit alors 
en état de les nourrir ; & à la taille on 
les couperoit fort court , jufqu'à ce qu'il fè 
remît. S'il n'y a point lieu d'en efpérer ce 
fuccès, il faut lui chercher un fucceflcur. 

Quatre fortes d'arbres fe préfentent ac- 
tuellement pour être ébourgeonnés ; les uns 
font nouvellement pfantés , ou le font depuis 
trois ou quatre années. Les autres qui ont 
huit à dix ans , compofent la clafle des 
jeunes. Ceux d'un âge formé, & d'une vafte 
étendue , viennent enfijite. Les vieillards 
enfin fe préfentent au dernier rang. 

^ Parmi ces différentes fortes d'arbres , je 
diftingue ceux qui font extrêmement vigou- 
reux, "de ceux qui font plus fages ; ceux 
qui font malades depuis long-temps, d'avec 
ceux qui n'ont que des maladies paflageres. 
Les uns ont été bien conduits ; les autres J 
& c'eft le plus grand nombre , l'ont été 
fort mal. Quantité de gourmands & de 
branches tant fécondes que ftériles , fe re- 
marquent à tous ; enfin , la plupart , pour 
avoir été plantés trop près , fe touchent , 
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& leurs rameaux alongés s'entrelacent : îf 
s'agit de prelcrire des règles pour ces diffé- 
rentes clafles. 

Une des plus eflentielles , eft de cônfî- 
dércr la nature des bourgeons qui ne doi- 
vent pas être indifcrétement jetés à bas. 
Comme le pêcher eft l'arbre le plus diffi- 
cile à ébourgeonner , je le^ prends pour 
exemple. Ses fruits , au premier paliiiâge 
fur-tout , n'étant pas fort gros , & étant 
cachés fous les feuilles dont ils emprun- 
tent la couleur » tombent aifément , fi on 
n'a foin de t'^ter les branches qu'on veut 
ébourgeonner ., afin d'épargner tous les 
bourgeons chargés de pêches. Il faut ea 
outre, avant que d'en jeter aucun à bas , le 
préfenter en place ; on connoîtra par- là s^il 
eft dans fon ordre naturel , s'il ne forcera 
pas ou s'il n'éclatera point du bas. 

J'ajoute qu'il eft de conféquence dans 
cette opération, de conferver foigneufement, 
non-feulement les feuilles deftinées à pré- 
ferver les fruits des rayons brûlans du foîeil » 
mais auflï toutes les autres, quelque part 
qu'elles foient. Cette propofition fera traitée 
de minutie par ceux qui ignorent quel 
peut être le miniftere des feuilles dans 
l'ordre de la végétation. G-éw ( Ch. VI. 
pag. î88.) xiit " que les parties les plus 
n grolEeres du fuc demeurant dans les 
9^ feuilles , il n'entre dans le fruit que les 
n plus pures & les plus délicates. ;> . 
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'l>eux fortes de branches doivent être 
lupprimées dans les arbres lors de l'ébour- 
geonneraent • d'abord celles qui font irré- 
gulieres ,. infécondes, tortues , chancreufcs,' 
gommeufes^ y contre l'ordre de la nature » 
mortes ou mourantes ^ enfijitf tes bourgeons 
furnuméraires , quoique branches fruc- 
tueuies pour l'année (aivante , & les gour- 
mands inutiles. Après avoir fait choix de 
ceux qui fonde tnieux placés ,. on en (iip- 
primera un: entre-deux , ou même deux de 
fuite, félon que la murailk 'eft plus ou 
moins garnie, ^, ^ 

V Les mêmes règles doivent s'obferver ^ 
f égard des arbres en contr'efpalier & en 
léventail , avec cette différence , que les 
premiers étant moins gênés que ceux d'ef- 
palier , on peut leur laiflcr plus de bour- 
geons , & que les féconds qui préfentent 
Une double face ,. demandent, a être éoou^f . 
jgeonnés pardevant comme par derrière. 
Le^ buifïbns qu^on évide , en feront dé- 
dommagés par la quantité de bourgeons 
bien placés au pourtour qu'on leuir lailfera : 
il faut plus d'intelligence pour les ébour- 
igeonner à propos que les autres arbres. On 
coupera à ceux en plein vent tous, les howtf 
geons maigres qui pouflent par pelotons ^ 
& on n'en laiflera qu'un ou deux hien 
placés. On leur retranchera les poufles quf 
(c croiJeot& s'entrelacent, &. certain^ gQurj» 
piacids qui emporteroient tout l'arbre^ eûi 
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àppauvrHTant leurs voifins. Elaguer peu~à- 
peu les bourgeons du haut de la^tige , pour 
ne laiffér que ceuii qui doivent former une 
belle tête, eft le moyen. de. n'ayoïr que 
des arbres chargés de fruits- nombreux ^ 
gros et exquis , & qui préfenteront un coup 
a'œil charmanf; - , 

Un point capital de l'ébourgeonnement , 
relativement aux arbres en efpalier , eft de 
lie jamais abattre le bourgeon qui termine 
!a branche , à moins que celuirde deffous 
ne fut meilleur. A la ftaiUç , comme je 
l'ai dit plus haut , on rapproche , on ref? 
fèrl-e , on coiicefître ; à rébcmrgeonnement 
on ne peut donner trop d'extenfion aux 
arbres quand ils pduflent vigoureufcment ^ 
& que tous les milieû^x font garnis. Il fe ren^ 
Contre fouvent degroffcs br^uiches dç vieux 
bbis , mortes depuis la taille du printemps ^ 
tju'on ne fait fi on doit abattre ou laifler ; 
je pénfe que de fortes incifions faites aux 
arbres en Juin et en Juillet leur foiit très- 
préjudiciables , & qu'elles doivent être, re* 
mifts à Tannée prochaine. Néanmoins on 
peut diminuer la difformité caufée par kl 
'préicnce de ces branches , en paliflànt 
tieffus ou à côté des bourgeons voifins. 
' Rien de plus ordinaire aux gourmands 
que de produire à leur extrémité deux oii 
trois branches : on ne laiflèra que celle qui 
lèra. le plus avantageuièment placée , on 
«coupera les deux autres» ATégard des^bc^ujcc 
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geons qjue la Nature donne unifarmémeut 
â tous les arbres pour lèrvir de meres- 
nourrices. aux fruits , loin de les. f upprimer 
où de,les,jCoupey à deux ou trois yeux , ua 
boii qiiyriejr les coulçra le long d'uiie 
branche de Vjîeux bois, ou les retournjE;ra 
en anfç de panier fur le devant ou fur un 
côté ; , cettq difformité , au refte , n'eft que 
jjaflagcre ; clFe difparoît lorfquc le fruit 
eil mûr , ou à la taille liiivante. Les bour- 
geons que Ja gomme aura pris , Içr.ont rac- 
courcis àr un œil au-deffous du 'mal, aiSa 
qu^il en poufle de jiouveiu)!:'. . ' ^ 

. Point d'arbres ni d'arbu{k§ qu'pjf^^ie 
puiflc ébourgeonner pour quils pr^«nirent 
une figure régulière. Les cerifiers , gijijgniers 
& bigarreauders , par exemple, lant ea 
èfpaliers; qu'en contr^cfpalicrs , reflèmBlent, 
f^ns' l'ébourgeonnemjenc , à des héxiflbns;. 
Comme. ils popAe^nt diSeremment qu'un 
Jpccher & qu'un pommier , ils. doivent aulE 
être ébourgeonnés d'une autre manière. Ils 
n'exigent pas nQp plus la même précifi.on ni 
la même corrcâion. Leurs boutons toujouris 
gros & nourris \ parce que leurs fruits fonjt 
pair paquets fortant du même œil , & qu'ilis 
font abbndans en ievp , ont befoin d'un plus 
grapd 'nombre de branches. qui leur fervent 
de réferyoirs & dé nieres^ - nourrices. Us 
pbuflènt moins de branches à bois lèulc- 
jaient j^-què dç branches à fruit. 

Le cerifier. fait guffi écloae fur le vieux . 
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trois quantité de brindilles en devant, qui 
font précieufes , & des branches fortes 
^bavent aplatie avec des côtes & cannelées , 
tjui prennent beaucoup de lève : on ne con- 
fèrvéra cell:s-ci qu'autant qu'elles feront en 
nombre égal de chaque côté. La figure qu'il 
doit avoir eft celle d'un éventail régulier. 
Jamais (es branches perpendiculaires ou 
demi - perpendiculaires , ne s'approprient 
toute la fève , comme celles du pêcher. S^îl 
's'emporte du haut , quoiqu'il fe dégarnîflè 
rarement du bas , rapproché à la taille il 
poufle affez aifément. Là faconde l'ébour- 
gfeattrier , èfl?'de lui ôter les rameaux trop 
nombreux , de laifler tous ceux qu'on peut 
paiiflcr , quand même ils feroient trop drus , 
& de conferver les lambourdes des côtés 
& celles qui font droites & courtes en 
devant ; ces deriiiercs donnent les plus 
teaux fruits & lés plusr abondans. On les 
retranche enfuite lorfque de nouvelles lam* 
bourdes les remplacent. ' 

Un cerifier en efpalier , '■ bien dreflfé » 
ébourgeonné à propos , & paliffé fuivant 
les règles , forme un riche Coup-d'œil ; fur- 
tout lorfque , paré de (es fruits y \\ étale (es 
rameaux Toupies , dont le feuillage d'un 
Vert brun & obfcur , contrafte avec le bel 
incarnat de Ces fruits péndans négligem- 
ment au bout d'une q^ueue alongée. 

Les précoces font une clafle"f2paréè ; 
leur bois eft toujours plus flttct; cepcRdaûti 
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bien gouvernés , ils acquièrent une étendue 
femblable à celle des arbres d'une conftitu-- 
tion plus robufte. Il eft fort commun d'en 
voir à Montreuil qui ont trente pieds de 
face & au-delà : ils ne fe plaifent qu'au 
midi & dans une terre neuve. 

Tous les arbres fruitiers qu'on paliflê con- 
tre Tufage ordinaire , demandent à être 
ébourgcoHnés. Tel eft le figuier , que des 
particuliers , plu» curieux de l'excellence de 
Ion fruit que de fa quantité , placent en 
efpalier. C'eft celui qui craint le plus là 
g^ne , & qui pouiïe d'autant plus qu'on lui 
donne moins Teflor. Pour lui faire prendre 
une forme régulière afin de l'affujettir au 
treillage , on eft forcé de couper quantité 
de rameaux placés par derrière qui empê- 
chent les gros bois d'approcher du mur-^ 
ainfi que ceux qui dardent de toutes parts 
en devant , d'où il arrive que les faUx-* 
Ijourgeons Ce multiplient à l'infini. 

Le bois du figuier eft rempli d'une 
moelle fpongieufe > & fa feve eft laiteufè. 
Par la fupprelTîon de ks rameaux , on met 
la moelle à Tair qui la dcfleche ^ la pluie 
s'introduit enfuite dans lès petites cellules 
que la Nature y a pratiquées , & de là s'en* 
fuit la pourriture qui occafionne bientôt la 
mortalité de ces branches incifées. Comme 
fes pores font fort ouverts , & fes conduits 
intérieurs très-dilatés , il fè fait' une extra* 
yafion de cette fevc laiteufe qui flue jufqu'à 



528 L A P R A T I Q ir E 

évacuation totale. Telle eft la raifon pouf 
laquelle tout figuier qui n'eft pas etnpaillé 
J'hiver, ou qui l'eft mal, gelé aifément , 
for-tout s'il tombe de la neige , du givre & 
des frimas. Il fait le plus (ouv.ent éclorre 
du bas quantité de braachcttes creufes qui 
gèlent en hiver ou qui fechent au pria- 
temps , faute de confiftance fuffifante , foit 
pour fupporter le froid , foit pour réfifter 
au grand air du prinfems. 

Beaucoup de Jardiniers ont la inauvaife 
habitude de retrancher fans celle au figuier 
tous {es bourgeons , afin , difcnt-ils , qu'il ne 
s'emporte point en bois, ils prétendent fixer 
dans le bas de l'arbre & dans fon fruit la 
fève qui nourrit les bourgeons nombreux 
au haut des branches de ceux qui pouflent 
à leur gré. Je défapprouve également Tufage 
de ceux qui, pour prévenir la gelée, rom- 
pent en été Textrémiré des jeunes poufles ; 
& je penfe qu.'on doit réduire le régime du 
figuier à ne le tourmenter aucunement , à 
lui ôter fe.ulement les branches confufes & 
celles de faux-bois , fans toucher aux bran- 
ches à fruit ; à. appliquer fur (es plaies l'on- 
guent de. Saint-Fiacre , à l'empailler 'ample- 
ment durant l'hiver , & à le tirer de fa 
prifbn vers la fin de Mars quand les dangers 
îbnt pafles. 

J'ajoure que la confervation de fes bran- 
ches exige qu'avant l'hiver on cueille les 
dernières figues qui ne font pas parvenue? 
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à maturité. Le féjour de ces fruits tardifs 
dcftinés à "pourrir, eft funefle aux bran- 
ches qui les portent. 

Au refte, toutes fortes de terres convien- 
nent au figuier. Planté dans un tcrrein fcc , 
'à TexpoCtion du midi, le goût de fon fruit 
eft plus fin & plus fucré. Drefle en buiflbn, 
il eft préférable à ceux en caiflc ou en efpa- 
lier. Lorfque la figue eft aux deux tiers de 
fa groîlêur , on réulïît à hâter fa maturité & 
à augmenter fa grofleur , en mettant avec 
un pinceau une goutte d'huile à l'œil de ce 
fruit. 

L'ébourgeonnement fait de la manière 
, dont je Tai dit , influe tellement fur la fuite 
de Touvrage , qu'on n'a plus qu'une fimple 
recherche à y faire de temps en temps. 
Les arbres ayant eu le loifir de jeter leur 
feu , deviennent plus fages, fans être épuifés , 
altérés ni fatigués. 



CHAPITRE VI. 
Du Palijfage. 

jLj a R T du paliflage confifte à attacher 
d'abord au treillage le côté le plus difficile 
de l'arbre , puis paffer à l'autre , 6c finir 
par le devant & le milieu. Il n'eft pas dans 
l'ordre de la Nature, Toujours elle porte en 
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avant fcs rameaux pour fuivre la direâîott 
& l'imprcffion de l'air. Toujours les bour- 
geons attachés & arrêtés s'écartent du mur 
par leur extrémité. 

On diftingue deux fortes de palîffâges , 
l'un d'hiver & l'autre d'été. Tous deux ont'^ 
également pour objet l'utilité & l'avantage 
de l'arbre ; le dernier, (c propofe de plus 
de former un coup d'œil régulier. Tous 
deux tendent à lui donner plus d'étendue , 
à faire naître l'abondance , à accélérer là 
maturité du fruit , & à lui procurer , avec 
un coloris charmant , une faveur douce & 
un parfum exquis. 

De la façon dont on a traité jufqu'ici les 
arbres en efpalier , qui ne parviennent ja- 
mais à garnir les murailles , il n'eft pas a'iÇé 
de concevoir que le paliflâge contribue à 
leur donner plus d'étendue. On croiroit que 
ce feroit plutôt l'office de la tâîUe. Rien 
cependant n'eft plus vrai. Par la taille & 
l'ébourgeonnement . , on ôte aux arbres 
d'efpalier toutes les branches tant de devant 
que de derrière. Parmi 'xelles qu'on laifle 
pour être dreflïes en éventail , il y en a au 
moins la moitié qu'on fupprime aux diff2- 
rens ébourgeonhemens. Cette fuppreffion 
peut être eftimée la troiiieme partie de leurs 
membres. Joignez encore à ces prodigieux 
retranchemens, celui de l'extrémité de leurs 
rameaux , & vous en conclurez que les 
arbres , au lieu de s'algnger j doivent périr 
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tn peu de temps, & que la ftérilité d'ail- 
leurs' leur eft réfervée. Si donc au lieu de 
tant les décharger & de leur faire poufTer 
tant de bourgeons en pure perte , on iaiC- 
foit à leurs rameaux plus d'étendue & plus 
de longueur , ils prendroient Teflor , & 
donncroient au centuple de ce qu'ils don- 
nent ordinairement : ils fe fortifieroient , & 
leur duréiê feroit plus longue. Puifquenous 
leur ôtons par néceflîté les rameaux de 
devant & de derrière, qui font la moitié 
d'eux-mêmes , il faut , pour les dédomma- 

^ ger , les laiffer poufler par les ,cAtés , & 
étendre, fuivant la force des arbres , les 
branches des extrémités & de face , ainfi 

-que délies qui pouflent entre deux. Pour- 
quoi les beaux efpaliers font-ils fi rares? 
C'eft parce que tous les Jardiniers déchar- 
gent leurs arbres à tort & à travers , & les 
tiennent' de court le plus qu'ils peuvent. 
S'ils les alongeoient proportionnément à 
leurs poufles , on verroit l'abondance fuc- 
céder à la difette , & des efpaliers vafles , 
étendus , fuperbes , faire difparoître ceux 
qui , quoique bien placés & bien garnis 
d'arbres, font d'un modique rapport. 

Une des règles fondamentales du pâlit 
fage , eft d'alonger toutes les branches des 
extrémités , tant celles des côtés que de face. 
'On va m'objeder que cette méthode fera 
éteindre les yeux du bas , & que les arbres 
>n*auront plus de verdure ' qu'au bout de 
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leurs branches. A cela je réponds qu'autan f 
qu'un habile Jardinier eft prodigue , quant 
à l'alongement des bourgeons à la pouffe > 
autant eft-il réfervé à la taille , excepté â 
regard des branches de côté , & occupé 
de rapprocher & de concentrer. L'ignorant 
au contraire alonge à la taille les branches 
à fruit, & tient de court toutes les autres. 
Alors les premières n'ont pas de quoi y 
fournir, & les autres pouflcnt avec véhé- 
mence. Rien n'eft plus propre à rendre 
l'afrbre plein , que de laifler à la fève les 
vafes & fcs récipiens pour s'y porter , en 
obfervant d'alongcr par préférence les 
branches qui ont dans le bas des yeux 
francs. S'il arrivoit qu'ils fuflcnt éteints , 
comme le pêcher ne repouffe point com- 
munément , il y auroit un moyen pour les 
faire revivre ; favoir , de greffer à la pouilè 
fur ces branches. 

Le paliflàge contribue à une plus prompte 
maturité du fruit , à fon goût & à fon co- 
loris. Par fon moyen, l'arbre & le fruit 
ont également part aux bienfaits de l'air 
qui s'infînue par Ces pores , l'humeâc , le 
rafraîchit , lui porte la rofëe durant la nuit, 
& lui verfe , le jour , des pluies fécondes. 
Dans les arbres de tige & en buiflbn l'air 
circule & pénètre de toutes parts , au lieu 
que contre la muraille il a moins de jeu & 
d'aâion. 

Le paliflàge ,îî utile pour tous les arbres^ 
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a pour le pêcher des avantages particuliers. 
Nul ne forme un plus riche tapis vert , & ne 
fait un plus beau coup d'oeil qu'un pêcher 
bien palifle ; {es branches flexibles & dociles 
à nos volontés , femblent collées fur la 
muraille & incorporées avec elle. Dans les 
autres arbres nombre de branches pointent 
fur le devant , & y font des éminences ; 
comme elles font la bafe du fruit , on ne 
peut les fùpprimer : mais au pêcher nulle 
branche faillante y nul rameau indocile : 
excepte les raaicrcflès branches , fa (uper- 
fîcîe ne doit point avoir plus d'un pouce 
d'épaifleur. La teauté de fon feuillage tou- 
jours d'un vert naiflànt , le coloris & le 
velouté de fes fruits le font admettre dans 
les jardins les plus réguliers, pour y figurer 
pompeufcmcnt avec les fleurs rares & pré- 
cieules. 

Quelle riche paliflade qu'un efpalier 
d'arbres dont les branches font diftribuées 
d'une^manicre raifonnée & bien entendue , 
où l'intelligence a préfidé pour leur donner 
plus ou mo'ns d'étendue, pour avancer ou 
reculer les bourgeons , et dont le vuide , la 
confufion & la-diflformité font bannies! La 
PL VIlI. en offre deux modèles (Jig. 2f. & 
fig. 3. ) deflînés d'après des pêchers de treize 
ans , greflTés fur amandiers , & plantés 
par l'Auteur dans le petit potager de l'Ab- 
baye de Livry : ils ont feize pieds d'étendue 
fur onze de haut. Dans celui de la/^. 2. les 
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branches a font fort preflees , mais à la 
taille on peut les éclaircir. Le vuide b fe 
remplira à mefurc que les bourgeons s'alon- 
geront. Ceux de la lettre c s'élèvent à la 
hauteur du chaperon ; loin de les rogner , 
on les a coulés de côté en les couchant. La 
branche-mcre d eu plusNforte que fa paral- 
lèle ; cette dernière, parce qu'elle porte 
deux membres , a pouffé moins vigoureufe- 
ment : on les rendra égales en chargeant 
beaucoup la forte & fbulageant la foible. 
e deux membres dont le fupérieur cil plus 
fort que l'autre. 

Pour que le paliflàge foit dans les réglés , 
il faut , pour ainlî dire , qu'on puiflè ap- 
percevoir du premier coup d'œil l'origine 
de chaque branche , & faifir ce bel enfem- 
ble , où les parties fe rapportent au tout. 
J'ai*dit en parlant de la diftribution des 
branches , qu'on ne devoit laiflcr que les 
obliques , de façon que chacune formât 
autant de petits éventails qu'il y a de mem- 
bres dans l'arbre. Suivant la méthode or- 
dinaire , il n'en forme qu'un , en prenant 
1^ figure d'un demi - cintre «ù toutes les 
branches partent du tronc , comme autant 
de rayons qui vont du centre à la circon- 
férence. Rien n'empêche que ce qui a été 
pratiqué jufqu'ici dans la totalité de l'arbre 
ne foit répété dans chacune de fesf'parties , 
6c que de toutes en particulier on ne fafle 
en petit , ce qu'on a fait en grand dam 
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chaque arbre. Ces fubdivifions qui corn- 
pofent un tout fî parfait , offrent un afped 
qui charme toujours > parce que l'irhage 
de Tabondancc s'y trouve jointe à celle de 
ragrément. 

Je vais plus loin , & je prétends qu'il 
faut moins de temps pour diriger & palif- 
fer un arbre félon ma méthode , que fuivant 
l'ancienne. Gouverné comme je Tenfei- 
gne ,--tant pour la taille que pour l'ébour- 

feonncment, je diminue l'une &: l'autre, 
fn fèul occupe la place de trois , il eft évi- 
dent qu'en y employant les mêmes momens, 
on ne peut pas dire que la fomme du temps 
que le travail exige foit augmentée. 

Je tire les branches-meres par leur ex- 
trémité tant que je puis les étendre, ainfi que 
les bourgeons qui en naiflènt , & les mem-^ 
bres qui croiflent perpendiculairement de 
diftance en diftancc fur ces branches-meres 
obliques. Enfin , je tire également fur le 
milieu, en alongcant à droite & à gauche 
chaque bourgeon , & c'eft ainfi que je forme 
autant de petits éventails particuliers d« 
chacune des branches. Les obliques qui ont 
pouflS des deux jambes de mon V font 
paliflees avec leurs faux-bourgeons , & fer- 
vent à garnir le mur. Je continue la même 
opération d'année en année , & ce travail 
commencé de bonne heure devienr par la 
fuite d'une extrême facilité. On ne le réitère 
qu'autant de fois qu'il fe préfente des bour- 
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geons à arrêter , à me(ùre qu'ils poufïcnt 
de nouveau & qu'ils s'alongent. 

Le paliflage a la loque l'emporte (ur les 
autres façons d'étendre les branches , & les 
bourgeons des arbres, tant de ceux qui 
donnent des fruits de primeur , que du pê- 
cher. Comme cet arbre délicat eft fouvent 
attaqué de la cloque , plus fès rameaux 
font rapprochés du mur , moins il eft fujet 
à être pris par les mauvais vents. Ses bou- 
tons étant comme collés fur la muraille ^ 
s'alongent plus promprement , & (es fleurs 
s'ouvrent aulïî plutôt qu'au paliflâge fur le 
treillage. Une des raifons pour Icfquelles le 
pêcher réuffit mieux a Montreuil que par- 
tout ailleurs, c'eft parce qu'on y attache 
ùs branches fur le mur même : le fruit y 
reçoit immédiatement la réverbération des" 
rayons du foleil. Il doit auffi avoir plus de 
goût , parce que la cuiflbn & la digeftion 
des fucs s'y fait infiniment mieux que dans 
ceux, qui en font éloignés d'un ou de deux 
pouces fur un treillage carré. La Nature 
nous montre des exceptions , quant à ce 
point , dans l'abricotier & dans le prunier* 
Les fruits de l'un & de l'autre n'ont point 
de goût & fort peu de couleur en efpalier , 
en comparaifon de ce qu'ils en ont en pleia 
vent. ^ . • 

' Il eft maintenant queftion- de favoîr- en 
quoi le 'paliflâge à la loque eft utile à 
'arbre. Je ferai obligé d'entrer à ce fujet 

dans 
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dans quelques petits détails néceilaires 
pour répondre aux difficultés faites par les 
adyerfaires de ce paliflage. Toute ligature 
gêne plus ou moins Técorce des arbres fur 
laquelle elle appuie. Cette écorce ou eft dure 
dans le bois formé , ou eft tendre dans les 
bourgeons de l'année- Si elle eft dure , on 
lie les branches avec de^ Tofier : cet ofier 
venant à fécher , prelTe néceflairemenc 
ïécorct de la branche , & fait , par rap- 
port aux parties mufculeufes des arbres , ce 
que fait une ligature fur nos membres , 
auxquels elle caufe un ferrement qui em- 
pêche iu(qu'à un certain point la circulation 
des efprits. La jeune branche venant à groffir, 
Tofier qui entre dans fon écorce la coupe , 
& il s'y forme deux bourrelets. De-là naît 
un chancre, & fi c'eft un arbre de fruit à 
noyau , la gomme s'y met néceflâirement. 
Quant aux bourgeons qui font tendres , 
dont la peau eft fort mince , & qui font 
remplis de fève , le jonc de marais , fur-tout 
celui de Marfeille , que j'exclus du paUC- 
làge , parce qu'il coupe l'écorcc & émouflè 
les ferpettes , forme. toujours, lorfqu'on fait 
la ligature, une petite tache noire fur la 
furpeau , laquelle devient contufion quand 
. le bourgeon groffir. La raifon pour laquelle 
les Montreuillois banniflènt toute ligature 
pour drefler & palifler leurs arbres j eft la 
même que celle qui autorife les Orientaux 
a retrancher de leur habillement ce qui 
Tome I. P 
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peut , en ferrant les membres de leur corps, 
troubler la circulation du fang ou en arrêter 
le cours. Us fc contentent de ceintures fèm- 
blables à celles de nos gens qui courent la 
porte , pour empêcher feulement leurs 
bardes de flotter autour d'eux. La loque qui 
cft douce , & qui d'ailleurs ne prefïe ni 
les branches , ni les bourgeons , n'a point 
les inconvéniens du jonc. 

Ceux qui ne font pas habitués à la 
loque , ne peuvent fe perfuader qu'elle (bit 
prompte & facile. Que l'on compare le 
temps de tirer un ofier^ & un jonc de fà 
poignée , celui de pafler l'un ou l'autre 
derrière le treillage & le bourgeon , de les 
tordre enfuite deux ou trois fois & de les 
couper ; que l'on le compare , dis-}e , à l'ac- 
tion de prendrç une loque dans fa trouflè , 
de la plier fur la branche ou fur le bourgeon , 
& de chafler le clou , & on décidera de la 
facilité & de la promptitude de l'opération, 
A une longue branche on met cinq à fix 
|oncs y au lieu qu'à la loque un ou deux clous 
luIEfent, & quand le bourgeon s'alonge & 
prçnd fon pli par en - bas , A fuffit de faire 
Il ne pçtite pefée pour lever le clou avec la 
tête du marteau , & le repofèr plus haut. 

Un avantage de la loque qui décide de 
la prééminence fur le paliflage au jonc, 
c'eft qu'elle yous force , pour ainfî dire » 
de ne placer que les bourgeons nécet 
iàires , & de fupprimer les autres , parce 
que la muraille , une £o'ï$ garnie , aç vq^s 
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permet pas d'en employer de furnumé- 
raires , dont les feuilles mifes les unes fur 
les autres , cauferolent une confulion rë- 
-voltante. De plus , lorfque la loque cft bien 
travaillée, quelque vent , quelque ouragan 
qui furviennent , il n'y a ni branches déta- 
chées , ni bourgeons cafles ou ofFenfës. 

Si ce palifïàge , me dira - 1 - on , eft le 
plus avantageux , au moins n'eft-il pas le 
plus honnêter J'en conviens pour le temps 
de l'hiver & du printemps i les campagnes 
font rarement habitées alors ; & on ne 
profite guère de cette décoration fi vantée 
du treillage carré. J'avoue qu'elle eft de- 
venue indifpenfablc , eu égard aux plan^ 
tations réitérées & aux endroits dégarnis 
des murs. Mais fi la façon de bien con- 
duire les arbres pour garnir en peu de 
temps les murailles , avoir lieu ; je penfe 
que le treillage ne (èrolt rien moins que 
néceflàire. Quant au coup - d'œil qu'on 
trouve peu décent , il ne s'agit que de s'y 
accoutumer. Néanmoins j'accorderai par 
compofition que le treillage foit confervé 
dans les jardins de propreté où les efpaliers 
font admis , pourvu qu'il foit exclu des 
jardins potagers , fruitiers & vergers. 
Je ne dirai rien de Tufage où font quelq- 
ues Jardiaiers de chaffer un clou dans 
muraille , & d'attacher chaque bourgeon 
eflus : la rouille a bientôt gagné l'écorce 
e la branche & du bourgeon, la gomme 

P z 
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furvîent , cnfuice un çhnncre , & enfin la 
gangrené. 

La façon de placer les bourgeons ne 
varie point fuivant les différentes formes 
de treillage. Obfervez toujours de ne ja- 
mais faire prendre de faux plis aux bour- 
geons , de ne les point forcer ni contour- 
ner, & que la naiffance de chacun foit , 
comme je l'ai dit, apperçue, en les coji- 
fidérant depuis leur bafc jufqu'à leur extré- 
mité. Il fa|jt que les branches foient toutes 
placées dans un ordre de proportion, & 
«fpacées à une forte d'égalité , de façon 
que les vides foient rcniplis fans confufion ^ 
^ qu'aucune branche ne fafle le cerceau 
ni l'anfe de panier , excepté dans les c^s 
que j'ai indiqués. 

Ceux qui paliffent au jonc , auront foin 
de ne point appuyer ferme fur les bour- 
geons : en les ferrant fort , ils s'expofe-^ 
roient à couper ou à entamer leur écorcc. 
Jls doivent auffi ne placer leur ligature que 
dans l'intervalle d'un œil à un autre , & jamais 
iur un œil , fur le nodus , ni fur la feuille. 
Quand il eft queftion d'atteindre à une 
maille du treillage , & que le bourgeon eft 
encore trop jeune pour être paliflfé par 
ie petit bout , il vaut mieux le laifler in- 
cliné , que d'cflayer de le palifîèr. LorC- 
qu'il vient à grandir il fe tortue, & il 
n'cft plus poflîble de lui faire prendre en-? 
fuite une autre forme. Il eft des cas; ow 
pour remplir (juelcjue vide &ç doancr wq 
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pVi à un jeune bourgeon , on le palifie ^ 
quoique trop court , en lui mettant une 
alonge avec du jonc ; alonge placée d'une 
façon aifée vers (on milieu, dont on attache 
rexfrémité en forçant médiocrement , à 
caufe que le jonc prête quand il feche. 
On doit encore veiller à ce que le bour-' 
geon ne fe fourre point derrière le treillage , 
d'où il eft difficile de le retirer , fur-tout 
quand on Fa laiffé grandir. Au paliflage à la 
loque , on eft difpenfé de ces précautions. 
J'ai parlé de l'utilité des' feuilles & de 
leur confervation lors du paliflage. Sou- 
vent l'échelle dont on fe fert les fait tom- 
ber , cafle les bourgeons , & détache les 
fruits. On a coutume de chercher un vide 
au mur pour, l'y pofer entre deux bour- 
geons , & enfuite de pefer deflus , afin que 
le pied entre dans la terre. Cependant 
. le poids du corps du Jardinier la fait 
pencher à droite ou à gauche , & le haut 
qui defcend endommage les fruits , les feuil- 
les & les bourgeons. Si , pour éviter ces in- 
convéniens , on prend une échelle qui monte 
jufque fur le chaperon , il faut lui donner 
du pied ; l'ouvrier trop éloigné de fon ou- 
vrage , travaille alors mal à l'aifè , & avance 
peu en fe donnant beaucoup de peine. 

L'échelle la plus commode a , par le 
haut , deux chevilles de bois de la lon- 
gueur de fix pouces , placées à trois pouces 
de l'extrémité de fes montans. Chaque pied 
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cft CDcaftrétlans une boule de fix pouces, 
afin que Tcmboiture en ait au moins trbis 
en carré. Il eft à propos que le bas de 
Fëchel'c foit un peu plus large que le haut » 
pour lui donner plus d'afEetté. Je me fuis 
toujours {èrvi , tant pour palirtcr que pour 
cueillir mes fruits , de marche-pieds de vingt- 
quatre pouces de haut : par leur moyen 
le Jar iinier à fon aife , n'ayant point 
l'ouvrage trop près de lui ni trop loin , 
comme à réchelle , trav-aille mieux & plus 
vite. On fait ces marche-pieds légers , & 
on emboîte les montans dans un bout de cou- 
lilîè , afin qu'ils ne puiflent entrer en terre. 

On a dit que Tatlion de croifer étoît 
vicieufe. Voici quelques occafions où elle 
<;e(re de Terre. 

Une groflê branche de vieux bois eft 
hors d'état'de fervir ; je me propofe de la 
récéper l'année fuivante. Si je l'abats pré- 
fentement , elle occafionntra un trop grand 
vide. Je la laifle donc , mais je fais pafler 
deflus un bourgeon voifin deftiné à la 
remplacer. 

Je fuis obligé d'abattre fur un arbre 
beaucoup de branches femblables à la pré- 
cédente , & pour ne pas multiplier les 
plaies , j'en remets unô-, partie à l'année 
prochaine. Je ménage alors plufieurs bour- 
geons ou des gourmands capables de rem- 
f>lir le vide qu'elles feront. Si je les pa- 
ifle fuîvant les règles , ils auront pris un 
pli tout différent de celui qu'il faut qu ils 
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X^rennent ; & lorfque je voudrai les ame- 
ner , je courrai rifque de les forcer ou de 
les cafler. Lors de la poufle & quand Ils font 
dociles, je les pafleen travers, foit par deflus, 
fbit par derrière ces branches à retrancher, 
Je^fuppofe que j'aie, noinbre de bran- 
ches chargées de fruits ; Tannée fui van te . 
elles demanderont à être remplacées par 
leurs voiiines qui font fécondes* Jç n'aî 
'point d'cfpace & je ne puis m'en pro- 
curer ; je palifle alors en coulant quelques- 
unes de ces branches , pour les difpofer 
à prendre dans leur temps la place de 
celles--là > fans les fourrer , les forger ni 
les contourner : toutes ces opérations mau- 
vaifes, deviennent, néanmoins quelquefois 
indifpenfables. Une forte branche , par 
exemple , dénuée de verdure dans toute fa 
longueur. , fait éclorre un bourgeon favo- 
rable fur le devant ou fur le derrière. Si 
je le coupe à caufè de fà difformité, j'ôtc 
tout l'efpoir de mon arbre ; fi je le tire 
de côté j ou que je le coule le long de 
la branche , il fait un mauvais effet. Je 
laifle donc croître ce bourgeon juiqu'à la 
longueur de lîx pouces. Alors j'appuie lé- 
gèrement vers l'endroit où il a pris hai(^ 
{ance, & je l'incline. un peu en le liant à 
la grofle branche. Quelques jours après je 
le fais approcher un peu plus , jufqu'à ce 
qu'il ait pris un bon pli. Si l'année fuivante 
j'abats la grofle branche , je la fcie en 
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bée de flûte près de ce bourgeon , qui 
d'ordinaire efl un gourmand. 

Lorfqu'en paliflant on a découvert cer- 
tains fruits qui demanderoient encore à 
être cachés , on tire par-deflus une petite 
branche voifine pour les couvrir. Cette dif- 
formité pafTagere n'eft-elle pas préférable 
à leur perte ? 

Des arbres font plantés trop près; on ne 
fait comment les palifler. Tàtc dans ce cas 
un arbre entre deux , ou j'en ébotte un ; 
l'examine auffi les plus vigoureux que 
j'alonge , tandis que je tiens de court leurs 
voifins , & je préfère ceux qui ont les 
bourgeons les plus francs à ceux qui le font 
moins, et que je décharge amplement. 

Le paliflàge étant achevé , oh ne doit 
pas manquer de donner aux arbres un 
labour léger. Sa néceffité eft fondée: i.**Sur 
ce qu'en paliflant on a battu la terre à 
leur pied , qui ne peut plus être pénétrée 
des rayons du foleil , ni humefléc de la 
pluie. 2.**. Sur ce que les plaies ayant 
Jufqu'à un certain point occ^fionné une 
dillipation de fève & troublé fon cours, le 
labour eq développant les fucs de la terre , 
les met en mouvement pour les faire pal- 
fer plus promptement dans les parties de 
l'arbre. Il eft encore utile, pour lui donner 
la fac lité de recouvrr toutes fcs plaies , 
d'y répandre une crachée d'eau, (ur-touc 
âpres les féchcreflès. 




LE PECHER 

ET LES AUTRES ARBRES ; 
Considérés dans leur vieillesse. 

QUATRIEME PARTIE. 

CHAPITRE PREMIER. 

Des moyens de renoiweller les vieux 
Pêchers. 

JL>E temps où le pêcher approche de la 
vieillefle n'eft pas aifé à déterminer. S'il 
a peu de beaux jours , il ne faut l'attribuer 
qu'à ceux qui le cultivent. Bien conduit , 
il n'eft jamais vieux dans un fens ; quelque 
nombrcufes que foient ^ts années , la fécon- 
dité , la vigueur & la fanté continuent d'être 
fon partage, 
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Je-diftingue deux fortes dcpêchers vieux ; 
ceux qui ont été bien gouvernés depuis 
leur jeuneffe , jufqu'au temps où ils com- 
ixienccnt à être ftar le retour , & ceux qui 
l'ont été mal. Comme les pêchers de la 
première claflc forment le plus petit nom- 
bre , je puis également les envifager fous 
ce dernier rapport , & ne prefcrire à leur 
égard qu'un grand ménagement y & une: 
partie de ce que je vais appliquer aux 
autres. Les vices d'origine & les vices 
accidentels occafionnent donc les diverfes 
maladies des pêchers dans leur vieillefTe» 
Les plus ordinaires font d'être épuifés & 
ruines, d'être mangés de gomm^: & de 
chancres , d'avoir Técorce deflechée , d';ître 
couverts de galle & de moufle ; enfin , de 
n'avoir plus qu'un refte de vie que leur 
communique un peu d'ecorce verte encore, 
dans la partie feulement qui répond à la 
iTiUraille. 

Ce ne font plus ces branches vigoureu{ès , 
ces gourmands nourris & multipliés , ces 
beaux jets furcharg. s de boutons , ces ra- 
meaux verdoyans & x:c touffu de bour- 
geons pullulans de tous côtés. Us font rem- 
placés par des jets chétifs ,^ des yeux uni-- 
quemrnt à fleur fans prefque au/un bou- 
ton à bois, & quantité de fauxébois. Les 
traitemens & les remèdes que je vais pref- 
crire pour leur guérifon contribueront à |es 
renouveller, 
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Avant que d'entrer en matière je ^le 
puis qu'applaudir à l'ufage prefque uni- 
verfel de planter un jeune arbre entre deux 
vieux qu'on élague à raefure qu'il s'étend » 
jusqu'à ce qu'il devienne aflcz fort pour 
Igs remplacer. 

Je iuppofe préfentement un pêcher an- 
cien qui a encore de la refTource , quoi- 
que privé de fès gourmands , chargé de 
branches perpendiculaires au tronc , em- 
porte du haut , & dégarni du bas & des 
côtés. On peut Tébotter-, c'eft, un trifle 
expédient , après lequel il n'eft plus bon 
qu'à brûler : s'il ne fe remet pas , le ra- 
valement & le rapprochement font deux 
moyens plus propres â le rétablir. Mais Je 
difcerncment ncceflaire pour faire tourner 
ces opérations au profit de l'arbre , y 
préfîde bien rarement. Faut-il ravaler ? 
on abat tout l'arbre jufque fur la greffe 
ou fur deux ou trois grofles branches à 
fix pouces de longueur chacune. S'agît^il 
de rapprpcher ? on le récepe entièrement 
lur le jeune bois , ou fur la fouche , ce qui 
^'appelle étronçonn^r. Il arrive de-lâ que 
l'arbre qui fouvenr a Técorce fort dure , 
ne peut poufler de bourgeons & meurt >. 
, ou que la multiplicité des plaies lui caufe 
un tel épuifement , qu'éventé il ne fait 
que des poufles maigres , & que les grofles 
branches brulqucmeat rapprochées meurent 
en partie, /'- / 
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Si l'on m'objeftc Texemple des arbres des 
forêts qui , étant coupés par le pied , font 
ëclorre de leur tronc de nouveaux jets qui 
percent i(rmédiatemcn:derécorce , & s'élè- 
vent prodigieufefnent , je répondrai que le 
tronc étant continuellement imbibé en terre 
de l'humidité qui y réfide , fon écorce efl 
beaucoup plus aifée à s'ouvrir pour la fortre 
de ces jets , au lieu que l'écorce écail- 
leufe de ceux qui f.)nt ravalés fur le gros 
bus, frappe de Tair , & dès-lors plus 
compaâe & plus dure , ne .peut être que 
difficilement percée par l'éruption de la 
lève. De plus, la coupe de ces vieux bois 
étant expoféc au foleil, aux pluies & aux 
diverfes intempéries de l'air , ne peut fe 
guérir, & tandis que dans les arbres vi- 
goureux, le bourrelet cicarrifant commence 
à fc faire , la partie ligneufe & la moelle 
s'attendriflent , s'excorient , & Thumidité 
les mine peu à peu. Quoiqu'il arrive auflî 
à de vieilles (bûches coupées dans les bois 
de fç convertir en pouflîere , l'arbre ne 

Î)érit pas : fes rejetons fortant du tronc pour 
a plupart , prennent racine en terre , & 
font en état de fubiîlter par eux-mêmes. 
La délicateflfe du p cher exige que le ra- 
valement & le rapprochement ne le faflent 
que par partie* & en trois ou quatre années. 
Alors on donfte^Je temps A chaque plaie 
de fe cicatrif r , St'\à fève n'étant ni éven- 
féç ni évaporée j fuffit, tant pour produirç 
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<3e nouveau bois , que pour former le 
bourrelet efTentiel au recouvrement de ces 
ouvertures fucceffives. 

La première année , je ravale trois groflês 
branches , une dans le milieu & une à 
chaque côté ; la fticonde & la troifieme , 
je double & triple ce retranchement fi 
Tarbre eft confidérablc. Les bourgeons qui 
naiflent font communément des gourmands. 
Je les laiflè pouffer de toute leur longueur y 
en fupprimant feulement les faux-bourgeons 
de devant & de derrière , & confervant 
précîeufement ceux des côtés pour amufer 
la fève. La féconde année , je taille fort long 
ces pouffes; & les faux-bourgeons des côtés 
me donnent des fruits qui , a la troifieme , 
font plus abondans encore fur les branches- 
crochets , nées immédiatement des yeux 
de tous ces gourmands. 

On dift.ngue deux fortes de rapprochée- 
mens : Fun fe fait fur le vieux bois des 
années précédentes , l'autre fur les bour- 
geons de la dernière pouffe. Tous deux 
s'exécutent au printemps à la taille , mais 
difïïremment félon la nature des branches 
& rétat actuel de l'arbre , en rapprochant 
celles qui choquent davantage par leur dé- 
pouillement & leur épuifementc S'il faut le* 
ravaler, & qu'il n'y ait point de poufles 
dans le bas , on a bientôt pris fon parti : 
mais fi dans le bas de c^ branches épui* 

(its on trouve quelque boa bois 1 oû coupç 
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Les différentes fuppreffions que je vîerw 
de détailler , opèrent néceflairement de 
grands vides aux efpaliers. Je les remplis, 
ou je tâche de les rendre nioins fenhbles 
en cette man^ee. Je dépaliffe mon arbre 
entièrement ; & lorfque les panfemens font 
achetés, je diftribue à diftances à-peu- 
près égales , tous les bois reftans , mais 
je n'en force aucun , je ne m'avife point 
de trop plier les branches pour les attirer 
& remplir un vide , elles éclateroient aifé- 
ment. On a vu que la tenlîon de la peau 
altéroit la circulation de la fève. Affèz 
fouvent ces arbres foibles font des poufles 
fauvages qui partent du tronc & des raci- 
nes; leurs branches ufées à force d'y re- 
cevoir la fève , ne font plus en étac de Ja 
contenir. Les fibres font rapprochées & 
comme crifpées , & les pores de la peau 
font fermés. Les racines néanmoins font 
encore pleines de force. La fève ne ren- 
contrant que des obftruâions dans les par- 
ties de l'arbre , produit quelquefois ces 
fauvageons dont je parle : on les greffe 
& ils le renouvellent, alors ils font pré- 
férables, à de jeunes arbres. Au lieu de le 
récéper, il. vaut mieux laifler la fouche 
deux ou trois ans afin de fervir de tuteur à 
la nouvelle poufle, & lui donner le temps 
de groffir fuffifamment pour pouvoir être 
fevrée fans altération. 

Outre les aaoyens que j'ai indiqués pour 
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remettre les vieux pêchers , il en eft un 
autre qui confifte dans le renouvellement 
de leurs racines. A la chute des feuilles , 
je découvre fuperficiellement le pied de 
l'arbre , enfuite je vais chercher les extré- 
mités des groffes racines. Je raccourcis les 
petites & les moyennes, ainfi que le che-^ 
velu , & je rafraîchis les grofles. Je fup- 
f>rime les parties ufées , pourries , ou ron- 
gées par les vçrs Blancs. Je fais enfuite 
enlever ' toute la terre pour en fubilituer 
de nouvelle mêlée avec du terreau & du 
fUmier bîen confommé ^ de cheval aux 
terres dures & compades ; de vache aux 
terres légères,. & de crottin de brebis à 
celles qui font froides. 

Ce raccourciflement des racines oeca- 
(ionne d'abord la production d'un nouveau 
chevelu. En ôtant enfu te celles "qui ne 
peuvent faire flucr vers l'arbre qu'une fève 
viciée , je lui prépare des canaux plus 
purs & plus fains par la reproduction des 
racines qui vont fe former. L'application 
de l'onguent de Saint-Fiacre & la terre 
neuve nv'Iée donnent lieu à la fève de fè 
porter dans tous les réfcrvoirs de rai*bre , 
fans ctre retardée ni arrêtée. Ayant fuivî 
cette opération dans fes effets , J'ai re- 
marqué qu'au printemps fuivant les arbres 
avoient produit une infinité de filets qui 
dardoient en terre , & que loin d'avoir 
pâti , ils éioiçnt plus hâtifs & portoient des 
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fruits nombreux à parfaite maturité, Paî 
cru être l'inventeur de cette taille des 
racines, mais j'ai eu la fatisfaâion j depuis 
que je l*ai pratiquée , de la trouver dans 
la Quintinye. 

Lorfqu'il y a 4es boutures pu ufées ou 
naiflântes du tronc , ce qui arrive fréquem- 
ment â ces vieux arbres , je ks coupe touc 
près de Técorce, Si elles viennent du fond , 
je les retranche fur les racines qui les ont 
produites. Les pêchers grefFés.fur pruniers, 
font fort fujets à pouflêr de ces boutures ; 
il eft eflentiel de les aller chercher , pour 
les détruire , jufqu'au fond de la terre. 

La plupart des arbres ne depériflent 
que parce qu« les fucs de la terre qui les 
nourrit depuis long - temps font épuifës. 
Quoique fon fonds foit bon , il eft indiC- 
penfable de le renouveller. Ce moyen fcul 
m'a fouvent réuffi pour remettre de vieux 
pêchers. Si ce changement de terre ne 
fuffic pas , il faut un fecours plus puiflànt , 
tel que cçlui des engrais. 

La néceffité de fumer le pêcher fe fera 
feiuir à tous ceux qui ont étudié la nature 
de cet arbre. Etranger parmi nous , il doit 
être iraité différemment que \es naturels 
du pays : fi on le confidcre enfuite par rap- 
port X la grande diflîpation & à la déper- 
dition de fa fève caufées par les bourgeons 
nombreux qu'il fait écbrre^ par fon flux 
de gomme , par le defféchement qu'occa- 
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fîonne dans toutes {es parties l'impreflion 
vive des rayons du foleil , & par la difetce 
des fucs de la terre épuifée , il eft certain 
qu'il a befoin d'être fumé de temps à 
autre. 

L'automne cft la faifon la plus conve- 
nable pour cette opération. On fait un baffia 
d'environ un pied de profondeur , à com- 
mencer vers l'endroit oà aboutiflent les 
grofles racines , & on va en mourant jul- 
qu'au pied de Tarbre. On laifle le fumier 
durant l'hiver fans le couvrir ; & au prin- 
temps , lorfquM efl bien fondu & prefque 
en mietres , on. laboure & on l'enterre. 
Quand on fume au printemps , le fumier , 
quoique pourri , a toujours une crudité 
qui ne fournit peint des fucs bien travaillés. 
Le p.ed des arbres fumés alors eft couvert 
de mauvaifes herbes , ils deviennent eux- 
mêmes tout noirs , par les divers infcdes 
qui les rongent, prefque toujours les pu- 
cerons & la cloque les attaquent. A Mon- 
treuil on fume les pêchers tous les trois 
ou quatre ans. Ne fcroit-il' pas mieux de 
^prendre le befoin pour la règle & la me- 
fure de la diftribution du fumier ? 

Les vieux pêchers le mettent beaucoup 
plus à fruit qu'à bois. La raifon en eft 
que la fève n'y coule plus avec la même 
célérité que dans les jeunes. Les fucs nour- 
riciers y font inceflamment retardés par 
répaiffiflement des liqueurs , & parce que 
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leurs pores étant plus ferres , & prefque 
fans moelle , le parenchyme eft plus aplati , 
leurs couloirs , leurs feparations font extrê- 
mement prefles ; & il fe forme par cpn- 
féquent dans les paflages de la fève des 
obflrudions & des embarras qui opèrent une 
lenteur dans fon aâ:ion. QiTappcrçoit - on 
dans l'extérieur de ces vieux arbres ? Une 
quantité de cicatrices qui ont occafionné 
des nodus fréquens', par lefqucls Tadion 
de la fève n'eft pas peu retardée. Leur 
écorce n'efl point , comme celle des jeunes , 
imprégnée de liqueur & de cette lymphe > 
qui à la moindre contufion fe fait apper- 
cevoir ; mais elle eft fcche , plate & dure , 
telle que la peau des vieillards. Un affaiP 
ftment univerfel , en un mot , fait que 
leurs conduits organiques n'ont plus leur 
jeu ni leur reilbrt , comme autrefois. 
L'évaporation des parties fpiritueufes y 
devient rare , tout y eft employé & mis 
à profit , au lieu que dans les jeunes il 
s'en fait une diffipation confidérable , qu'ils 
font obligés de réparer aux dépens de 
l'abondance de la fève, La dureté des 
parties qui compofent la racine des vieux 
pêchers , eft telle que les fucs de la terre 
y font admis avec moins d'affluence , & 
qu'ils y font un plus long féjour. Ce font 
U les caufes de Tabondance & de l'ex- 
cellence des fruits , nés fouvent fur de 
vieilles fouches ; iruits fi favoureux & fi 
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fubftanriels , que ceux des jeunes arbres 
les plus vigoureux ne peuvent leur être 
comparés. 

Les jets que.produifent les pêchers dans 
leur vieillefle , font ordinairenient très- 
courts , les boutons à fruit font plus gros 
& plus ferrés. Rarement pouflent - ils des 
gourmands-; chaque année ils perdent quel- 
que branche ufée , qu'il faut tâcher de 
remplacer par une voifine. Un Jardinier 
qui réfléchit peu, voit beaucoup de bou- 
tons à fruit bien nourris , & tire deflus 
amplement. L'année d'après , quantité de 
branches épuifécs par cette charge furabon- 
dante , fechent & périflent. La mort de l'arbre 
fuit de près cette funefte abondance , dont 
Je Jardinier s'étoit applaudi. Il eût réufG 
^ donner à fon Maître des fruits cueillis 
fur un fujet ^tîque, s'il Teût taillé court 
& conduit avec la plus grande retenue. 
Peux ou trois yeux laiifés aux bonnes 
branches , un feul aux foibles , & une 
diflribution raifonnée , pour que Tarbre 
(bit toujours plein, conftituent toute l'éco- 
nomie de celui qpi tire à f^ fin. Quant à 
ceux qui , par leur vigueur , imitent les 
jeunes , je leur lâche un peu la main , en 
les rapprochant & les concentrant le plus 
qu'il m*eft pofEble. Leurs poufles vigou* 
reufcs ne me font point perdre de vue 
leur âge. Ceux qui ont été bien conduits 
^ qyi donnent dçs gourmands , je les traite 
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comme les jeunes , en ne les alongeant 
néanmoins à la taille que médiocrement, 

L'ébourgeonnement de ces vieillards eff 
fondé fur les mêmes raifons. On ne doit 
leur laiflêr que . de bon bois , & ne pas 
être fëduit par des bourgeons nombreux 
& de belle apparence. Leur petit nombre 
fur lequel j'affieds ma taille, eft préférable 
à la quantité qui ne feroit qu'entretenir 
Tarbrc foiblement. Dans les années abon- 
dantes en pêches ^ les vieux femblent , à 
. Tenvi des jeunes , s'efforcer de prouver 
leur fécondité : il faut pour lors les dé- 
charger praportionnément à leur état. 

Non - feulement on doit point (bufïrir 
de mauvaifes herbes , ni même de plantes 
utiles au pied des arbres , tant jeunes que 
vieux , mais il faut labourer ceux - ci en 
hiver & au printemps , à la bêche préféra- 
Blement à la houe. Cet inftrument coupe 
les racines , & ne réduit point aflez en 
miettes la terre dont il n'atteint pas le fond 
auflî avant. Outre ces labours que j'appelle 
fonciers , il en eft de fuperficiels , autre- 
ment dits binages, qu'il faut faire tous 
les quinze jours ou trois femaines , à moins 
qu'il ne furvînt de grandes féchercflfes. Mais 
après des pluies abondantes , ce foule- 
vement des parties fulfureufes de la terre 
que le labour développe , quand il eft 
frappé des rayons du foleil , porte jufqu'aux 
racines une chaleur douce & bénigne 
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qui s'infinue dans les parties intérieures- 
de l'arbre. Ces binages légers dont je 
parle , empêchent , fans efFruiter la terre , 
les mauvaifes herbes de croître. Celle qui 
{èroît labourée foncièrement tous les quinze 
jours , feroit bientôt privée de fes fucs par 
i'évaporation. 

L'humide radical qui n'eft plus le même 
dans la vieillefle des arbres , que dans leur 
jeuneflê , demande à être entretenu durant 
les féchereflès par les arrofemcns deux fois 
la femainç. Ils font encore plus néceflàires 
vers le temps de la maturité des pêches ; 
je fuppofe que les terres font feches & 
fablonneufes. Il n'en eft pas du pêcher 
comme de la vigne , à qui les engrais & 
l'humidité font préjudiciables pour le goût 
de fon fruit, La pêche dans un terrain 
trop fec , eft âpre & petite ; dans un 
terrain humide , elle grofSt , mais n'a 
point de goût ; elle eft délicieufe lorfque 
la -terre eft fuffifamment humedée , en 
même temps que (es fucs font animés Çc 
fpiritueux. 



?^x>B! 
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CHAPITRE IL 
Des défauts naturels du Pécher. 

KJ n pêcher , malgré ces attentions , peut 
ne pas répondre à nos foins : il n en faut 
pour lors chercher la caufe que dans fes 
défauts naturels. U en eft de deux fortes ; 
les uns extérieurs , comme les loupes , 
les excroîiTances , les calus & les bourrelets 
des greffes ; les autres intérieurs , tels 
que les fauvagcons de prunier , fur lefquels 
le pêcher a été greflfe , la délicateflè de 
Tarbre & fon mauvais tempérament caufés 
par le fumier & le terreau dans lequel il 
aura été élevé. Ces derniers qui attaquent 
fa conformation intérieure font (ans re- 
mède , les autres peuvent ê:rc réformés & 
corrigés. Tous lui occafionnent fouvent 
des maladies & la mortalité. 

J'ai fait plufieurs fois l'opération de cou- 
per les loupes qui croiflênt fur les arbres. 
Quelques-uns l'ont foutenue & ont guéri , 
d'autres font morts. Quand ces loupes 
ne font que naiflàntes & grofles comme 
un œuf de pigeon , on ne rifquc rien d'en 
faire l'amputation , fur - tout à de j.unes 
arbres ; en y appliquant l'onguent de Saint- 
Fiacre .& le renouvellant au befoin , ia 

plaie 
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plaie guérit parfaitement , fouvent au bouc 
de l'année. 

Ainfî que les os des animaux , le corps 
des arbres eft fùjet à des cxoftofès formées 
d'un bois extrêmement dur , dont les fibres 
font irrégulieres : la partie ligncufc' qui , 
dans CCS endroits , s'cft développée avec 

i>Ius d'abondance qu'ailleurs , paroît en être 
a caufe. D'autres qui forment des émi- 
ncnces fuivant la dircdîon de la tige ^ 
font occafionnées par un coup violent de 
foleiL 

La plus conddérable des dif&rmités du 
pêcher & des arbres fruitiers , eft le bour^ 
relct qui fe forme à l'endroit de leur greffe. 
Pendant les trois ou quatre premières années 
elle groflît confîdérablement , tandis que la 
tige refle à-pcu-près dans le même état. Au 

' bout de dix ans , ce bourrelet f dont les 
progrès ont été fi fenfiblcs> commence à fe 
fendre , enfuite la peau s'écaille , & l'arbre 
va toujours en dépériflànt. Les branches 
latérales meurent^ les unes après les autres» 
Les perpendiculaires au tronc fubfiftent feu- 

: les ; leur groiTeur cft quelquefois du triple 
de celle de la tige. 

Curieux de coiinoître la caufe d'un évé- 

, nement fi fingulier , j'ai tiré de terre quel- 
ques poiriers fur coignaflîcr ^ & des pê- 

• chers fur prunier , dan^ lefquels cette dif- 
formité du bourrelet étoit plus fcnfible : 
) en ai diiTéqué les diâférentes parties j 8c 
Tom< I. Q 
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j'ai apperçu au microfcope des finuoHt^s 
& des ourertures femblables à celles qui 
compofcnt Péponge. Dans les jeunes arbres, 
elles étaient extrêmement molles , humides , 
aqueufes & percées de quantité de pceirs 
trous ) tels que ceux d'un dé â coudre; 
en les coupant leau diftillolt de toutes parts. 
Dans les arbres vieux & deflféchés , ces 
parties devenues auflS dures & auffi com- 
pades qu'elles éto ent faciles à couper 
dans les premiers , avoient leurs pores extrê- 
mement ferrés , à-peu-près comme ceux du 
tronc même. Ces obfervations m'ont amené 
•u point de regarder ce bourrelet comrrie 
un dérangement de nature. .Toutes les fois 
qu'il groffit fans que la tige profite à pro- 
portion , ou qu'il fe * tuméfie & fê dilate , 
tandis qu'elle refte toujours la même , ou 
à-peu-près , on peut aflurer que Tarbrc ne 
vivra pas long-temps ; mais lorfqu'elle 
croît proportionnémeiit au bourrelet , quoi- 
qu'il fiit un peu dominant , c'cft un figne 
non équivoque de la bonne complexion de 
l'arbre. 

Quatre caufes m'ont paru concourir à la 
formation dé ce difforme bourrelet, i.* Une 
greffe qui , dans la pépinière , a été appli* 
quée fur un fauvageon trop fluet ou vicieux, 
2..* Les branches perpendiculaires à la tige. 
3.* Le retranchement des gourmands. 4**,ï'? 
pincement & la (upprefiîon des extrémitét 
des bourgeons durant la pouifç. 
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j'ai greffe des fauvageons de toute efpecai 
à la grofleur feulement d'une forte plume 
à écrire , & j'ai vu la fève fe porter vers 
récuflbn. Quand au printemps j'avois coupe 
la tê:c du fauvageon , je voyois en moins 
de fix femaines la greflè former un bour- 
relet du double de la grofleur de la tige , 
& à mefure qu'il augmentoit , elle ne pra* 
fitoit que médiocrement. Le contraire ar* 
rivoit quand la tige du fauvageon étoit en 
proportion avec la greffe. J'ai une autre 
fois choifi une bouture de prunier , Sc 
une d'amandier , toutes deux remplies de 
nodus & de callofités , mais jeunes ; elles 
avotent la moelle noire. Je les ai récépées 
pour leur faire poufler de nouveaux bour- 
geons, que j'ai greffés & qui ont pris. An 
bout de huit à dix ans la tige n'avoit qu« 
très-peu groflî. 

La fève ne peut féjourner dans un fujet t 
ni lui être adaptée , qu'autant qu'il eft ca- 
pable de la conferver & de la faire tournée 
à fon profit. Or , toutes les fois que h 
tige n'eft pas afièz groflc , où qu'elle a dei 
- nodus , la fève, qui ne cherche qu'à *(e 
porter vers le haut, trouvant dans l'écufToit 
plus de jeu & plus de flexibilité , y pafle 
plutôt que dans la tige , où elle n'a pas kf 
mêmes facilités. L'éculïbn ou la greffe cfl 
de nature poreufe , fpongicufè , aifée à fô 
dilater ; donc il eft plus naturel que la fève 
s'y porte i que dans la tige oà elle n'éproui^f 

Q ^ 
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3ue de la roideur & un ferrement univerftl 
ans toutes fes parties. La greffe ^ au con- 
traire , molle & fibreufe , prête toujours ; 
de-là cette cxtenfion de la peau formant 
un bourrelet , qui fe gonfle horizontalement 
•& recouvre la tige de deux ou trois pou- 
.ces. Quand elle eft proportionnée à Tccuf^ 
-fon , ou que le fujet a la bonté & Tinté- 
'griti requifes , on conçoit qu'y ayant de 
l'efpace & du jeu pour la fève, que la peau 
:& le parenchyme de la tige étant flexibles, 
cette fevc agit fuivant fon cours ordinaire, 
en fe répandant également dans la tige & 
dans récuflbn. 

Examinez tous les arbres qui ont des 
branches d'à-plombàla tige , de ces branches 

Erpendiculaires , ou qui le ifurent dans 
ir origine ; vous n'en trouverez prefque 
point dont le bourrelet de la greffe ne foie 

. du double , au moins , plus gros que le 
tronc , &dont les branches verticales n'aient 

^ auffi beaucoup plus de groffeur. Il eft contre 

-nature que les brançhçs-meces foient plus 
greffes que ia tige. 

Les gourmands , ai-je dit ^ font les en- 

' trepôts & les magafins de la fève. Lorfqu elle 
en eft privée , il faut qu'elle fe! dépofe 
autre part. Après s^être portée vers 1 écul- 
foti, elle fe décharge horizontalement à 
Tendroit^de la future qui s^eft faite entre 
lui & Iç fauvageon. L'écuffon fe. trouvant 
ioondé de fève , doit groffir toujour? * 
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former néccflaircment un bourrelet. Cette 
fcvc. imprégnée de fcls , de parties nitreufes , 
vitrioliques , dont les acides , les pointes 
& les efprits font dans une fermentation 
continuelle , agit fur fon principal récipient , 
& produit inceifamment ce gonflement & 
cette tumeur. 

On voit {PL iX^fig. î.) un pêcher fur 
prunier avec un bourrelet a faillant de la 
greffe , caufé par Tengorgemcnt de la fève, b , 
canal dired de la fève qui n a point été coupé 
dans le temps , & qui devra l'être quand 
les branches inférieures c feront fufEfantes 
pour garnir l'arbre, d , tige qui profité 
peu , tandis que tout raccroiflêmcnt fè 
fait dans la greffe qui eft en forme de loupe ^ 
& eft ordinairement trois fois plus groflc. 
Les fous -yeux de cet arbre ne font pas 
marqués. On les verra diflinâement dans 
la fig. z de la mime planche à la lettre b. 
a eft le bourrelet qui forme l'elpece de 
foudure de la furpouflê avec la pouilè pri<b 
mitive. 

Tout ce que je viens de dire n'arrive 
point , du moins à ce degré , lorfque la 
fève fè dépofè dans les» gourmands comme 
dans des entrepôts. De ce gonflement du 
bourrelet de la greffe qui attire & contient 
une fi grande quantité de fève*, s'enfuit 
néccfrairemcnt le peu d*accroifIcment de 
la tige , faute de ce mouvement fucceflUf 
du haut dans le^ bas • comvùt il fe fait à\è. 

Q3 
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bas vers le haut. Ce mouvement étani 
interrompu , la fève cefle d'être diftrîbuée , 
& eft interceptée dans le bourrelet de la 
greffe , d'où elle ne peut plus fortir. On 
conçoit bien par la grofïèur des gourmands 
un envoi de fève du b s vers eux : mais 
jiufli , pour qu'elle fe communique des gour- 
mands aux branches inférieures , il faut que 
la fève y retourne. Leur confervation con- 
tribue à faire groffir ces dernières (enfî- 
blemcnt, au préjudice de celles qui font au* 
delà du gourmand. 

En tirant toujours du bas en haut , le 
bas s'épuife , comme on vient de le voir. 
A mefure que la fève monte , loin de lui 
donner le temps de pafler dans les fibres 
ïranfverfales de la tige , par le moyen 
ticfquellcs feule.«v peut fe faire fon accroiC 
fement en groffeur , on la force de venir 
au fecours de tous les jets qu'on pince 
continuellement , & à la place defqucls elle 
s'occupe à faire de nouveaux rameaux né- 
ceffaircs à fa circulation. On trouble par-lâ 
fon cours , on l'arrête & on 1 oblige à revenir 
fur fes pas. Ne trouvant point de canal qui 
lui foit plus analogue que la greffe , elle 
y fcjourne , & y opère une dilatation exté- 
rieure. 

Lorfq^e les arbres font vifs , on peut 
bien corriger la difformité de ces bourrelets, 
& donner lieu à la tige de groffir & de 
prepdreplud de nourriture; mais il neft 
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pas poffible de la faire difparoître. Je ne 
fais qu'un moyen pour y réufGr> qui cft 
l'incifion , dont j'ai parlé plus haut. Elle 
confifte àlcarifter, au printemps, Pécorce 
de la tige , depuis le tronc jufqu'à ce 
bourrelet, d'abord par derrière l'arbre; 
l'année fuivante on réitère cette opération 
fur un des côtés , à la troifieme fur l'autre , 
& à 11 quatrième par-devant. Elle neft 
utile qu'à Tégard des arbres dont Técorcc 
cft lifle , unie & dénuée de nœuds. Au refte , 
on ne la répe:e qu'à proportion des progrès 
de la tige. 

Il eft certain , i.* que par l'incifion vous 
fixez la fève fur la tige, & vous l'empê- 
chez de s'élever comme auparavant , & 
de fe décharger dans le bourrelet , ce 
qui occafionnc une diverfion. 2.^ En 
la forçant de fe porter à l'incifion pour 
la guérir , vous opérez une cxtenfion & 
une dilatation dans la tige* 3.® Quand les 
deux lèvres de la plaie font ouvertes , une 
peau nouvelle (è forme peu - à - peu , qui 
opère une future de deux ou trois lignes. 
4.^' Cette peau étant plus mince que l'an- 
tenne , prête par la fijite à meiure que 
la fève fait effort pour y arriver. J'ajoute 
enfin que l'onguent de Saint-Fiacre y eft. 
tellement efièntiel , que fans lui vous perdez 
tout le fruit de votre opération ; les lèvres 
de la plaie fe fechent , & la réunion des 
parties eft bien différente. 

Q4 
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CHAPITRE III. 

Des maladies du Pécher qui lui font 
communes avec les autres arbres. 

X AN T de caufes fî différentes & fi op- 
pofées , en apparence , concourent à la vé- 
gétation , qu'il n'eft pas étonnant que les 
arbres éprouvent fouvent des dérangemcns 
,de fanté.' D'ailleurs les parties quicompofent 
leur individu font fi fines , leur prganifatîoti 
cft fi compliquée , qu'il en doit réfiilter des 
obflruôions & quantité de maladies, Oa 
peut leur affigner différentes caufès ; les unes 
font internes ou cachées , les autres externes 
ou apparentes. 

Les premières font celles qui ne fc mani- 
feftent point » & qu'on ne connoît (buvent 
que lorfqu'on ne peut plus y remédier. Sx 
Ton s'y tût appliqué dans le temps , il eût 
^té très-pofiîble de les découvrir, ou du moins 
de les conjeôurer & de les détourner. Telles 
font le$ (uivantes : le vice de la terre fans 
fond , ftérile par elle-même , aride , fablon- 
iieufc , pierreufe , ou glaifeufe ; la trop 
grande abondance comme la difette de fève ; 
les racines chancreufès y pourries , grangre- 
nées ; & enfin la mauvaife plantation dt 
Tarbrc, , 
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Il efl d'autres caulès internes des maladies 
des pêchers , produites par les animaux leurs 
ennemis , comme les gros vers de terre qui' 
mangent leurs racines , les taupes , les mulots 
qui les mettent à }our , (ans que rien paroii& 
au dehors. 

Xes caufes externes (ont ou naturelles & 
ordinaires , ou accidentelles. Parmi les pre- 
mières , on compte la gomme , les gelées* 
tant deThivcr que du printemps , les neiges ^ 
les frimas qui font avorter les boutons 
ou fôcher les bourgeons , Thumiditë y la 
(echereflè qui occaiionne diverfes maladies » 
telles que la jaunilTe , la rouille , la brûlure 
& la lèpre , enfin' toutes les fuites de Tin* 
tempérie de Pair. Les autres caufes externes 
nommées accidentelles , font celles qui 
n'ont pas coutume de nuire au pêcher , 
mais qui lui deviennent fouvent funeftes y 
foit qu'elles foient forcées , foit qu'on ne 
puifle les prévoir- Les fuivantes font de 
ces deux genres ; favoir , la grêle en été 

gui abat les bourgeons , les feuilles & les' 
'uits, &qui, par fes tneutriflures ., occa- 
fionne des flux de gomme, des callofités* 
& des plaies ; les ourjigans , les vents' 
impétueux , les galemaux auteurs de la* 
cloque , les vents coulis , & les contagieux 
qui portent avec eux la vermine de l'air 8c 
de la terre. 

'' J'ajoute à ces caufes externes de ma- 
ladies j les mouiTes, la teigne^ la galle, & 
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hs autres que j'ai détaillées dans ma troî- 
fîeme partie* On peut y comprendre les 
ennemis qui font la guerre au pêcher , teU 
que les fourmis , les punaifes , les limaçons , 
les limaces & les perce-oreilles. 

Ne pourrois-je pas joindre aux caufes des 
maladies de:> arbres, le voifinage des plantes 
plongeantes , traînantes , puantes , de celles 
qui portent une ombre trop épaiffe , en un 
ttot , de celles qui ne Ibnt pas moins funeftcs 
aux arbres , comme les pois , les fèves , les 
haricots , les vignes , enfin , les fuites de 
rignorance , & de la mal-adreflc de ceux qui 
les gouvernent ; telles que le défaut de cul- 
ture , la mauvaife taille , les labours fuper- 
ficiels ou trop profonds , le fumier trop 
chaud ou employé (ans choix , les branches 
forcées ou éclatées dans le temps de la taille y 
la trop grande proximité des arbres dont 
les racines & les rameaux fe nuifent réci- 
proquement , le pincement des branches & 
des bourgeons , la fuppreffion des gour- 
mands , & la greffe engorgée. 

Celle-ci eft faite pour jouir du bienfait 
de r.air ^, fentir les rayons du Ibleil , & 
êîfe ifolée. Il faut qu'après les pluies hu- 
rîieâantc5 & les rofées douces qui s'infi- 
nuent à travers Ces pores , elle éprouve le 
hile djsfTpchaât des vents , , ^pnt 1 haleine 
rflliie fhu nldité qui n'a pu paifTer dans fà 
ful^fjanoe > &,.qui la .morfa^droit par un 
U^p Ipn^ féJQur. ' / , i^. 
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Quand donc la grcflEe eft enterrée y cette 
liumidite fe mêlant avec la fève la rafraî- 
chit & lui caïufe des crudités. Elle paflc 
«lors , fans être digérée , à travers les par- 
ties humides qui la pénètrent ; au moyea 
de quoi l'arbre devient fujet à quantité de 
maladies, fur-tout à la jaunifle, ne pro- 
fite plus de la tige , fes branches d'en-bas 
meurent promptcment , & ks autres dépé- 
riflcnt avec lui. Son fruit ne noue point ^ 
ou s'il noue , il eft petit , pierreux , rabougri 
& fort mauvais , il tombe pour peu que la 
Taifon foit humide , il n'eft point de garde 
& mollit. 

Si des racines ont poufle contre l'ordre 
de la nature à ces greffes enterrées qu'on 
-veut dégorger j on les coupe au printemps 
tout près de l'écorce , & on y applique de 
Fdngucnc de Saint-Fiacre. Les baÂîns qu'on 
a coutume d'y pratiquer , font trop petits » 
4è rempliflent bientôt par les pluies & les 
•labours; ils ne conviennent d'ailleurs qu'aux 
vieux arbres , pourvu qu'on creufe la terre 
de quelques pouces de profondeur , & à une 
certaine diftance de la fouche. 

Cette partie des arbres ne fe plaît point 
en général à l'air , elle ne craint pas moins 
la trop grande humidité. Le premier reflerre 
trop fes pores , & la féconde y opère trop 
tîe relâchement ; la réuflîte d'un arbre dé- 
pend beaucoup de la manière dont fe 
fouche eft placée en terre. Je ne puis 
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concevaîr que la Quintinye ait confeillé de 
dëchaufl[èr ks arbres aux approches de 
rhîvcr , afin que les humidités de cette 
faifon humeâeDt leur tronc & leurs racines» 
Difciple aveugle de ce grand Jardinier , j'ai 
iùivi quelque temps fes avis , & j'ai vu avec 
peine cette paitie des arbres fi prëcieufefe 
rider , fe flétrir & devenir prématurément 
ëcailleufe^ 

Il ne faut point balancer i lever en motte- 
les leunes plants pour les replacer à leur 
alignement , après avoir mis au fond du trou 
de la terre qui fes cxhauflè > & y jeter 
enfuite quelques crachées d'eau» Dans les 
terres qui ne font point corps > on laifle 
la motte un peu plus, forte qu'elle ne de- 
vroit être, & on attend que la gelée Fait 
durcie pour faire cette opération* 

Quant aux arbres d'entre deux slges ^ 
its peuvent être levés & mis en place de la 
façon fuivante. On fait une large tranchée f, 
afin de fouiller jufqu^au bout des. racines* 
On prend enfui c pour point d'appui ua 
tréteau dé charpentier, ou un tonneau qu'on 
approché du trou , & on garnit de chiffons^ 
le tronc de Tarbre. On coule (ur cctt& 

f;arniture un cordage • & on y paf& wie 
onguc pièce de bois , fur le bout de laquelle 
on faif une peféc Cependant deux horamcs 
coupent en deflbus. la motte de Parbre,, 
qu'on rient fufpendu un peu plus, haut que 
l'engorgem^iU de la grejSè , à caufe dt 
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Fafiaîflèment qu'éprouveront les terres qu'on 
mettra defTous.^ Quand il eft à la hauteur 
requife , on laifle tout doucement aller le 
levier , on faitl e rempliflàgc avec la terre de 
)a fuperficie , & Ton arrofe. L'arbre ne fë 
relient point de cette opération, fi l'on a 
l'actention de le fumer & de le fbulager à 
la taille. 

Dans une maîfbn de campagne où étoît 
un carré de pommiers de vbgt ans qui 
n'avoient' jamais rapporté , j'appcrçus que 
la terre étoit beaucoup plus haute que celle 
du carré voifin. J'entrepris de le rabaifler ; 
}€f fis donc faire des tranchées dans les en- 
tre-deux des arbres > & mettre à part la terre 
de defius , qui fervit à remplacer celle du 
fond y qu'on enleva- à la profondeur d'un 
fer de bêche , & on dégorgea enfuite toutes 
les grefiès qui fe trouvèrent à la hauteuf 
convenable. 

Fouillant au pied de quelques arbreiy 
malades pour en yiiiter les racines ^ il m^efl 
arrivé , en les taillant , de les trouver fort 
faines ; y y ai remarqué feulement une 
&>rte d'aÂFaiflèment : en efièt » leur peau 
étoit fort aplatie, & tenotc fortement fur 
la partie ligneufe qu'elle prefibit intime* 
ment. Au lieu que dans un arbre fàin elle 
cft rebondie , fe détache aifément , eÛ 
abreuvéïî d'une fcve abondante , &. irtibibéé 
à\n ,{iic. glu;iôeux qui côUe les. doigts \ 
dans les arbres malades .lgi;,pemi .eft kcht 
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en pluficurs endroits , & ne s'cnlevc qu'avec 
une forte d'effort. Après avoir mis tremper 
dans de Teau ces fortes de parties afi&if- 
fëes , les racines , du jour au lendemain , 
font devenues enflées'& comme rebondies » 
femblables en .un mo: à celles qui , fur les 
mêmes arbres , étoient douces de vigueur 
& de jeunefl'e. Cet affàiflcnjent de la peau 
m'a femblé avoir beaucoup d'affinité avec 
celui de la peau des branches , & en être 
la caufe djreâ:e ; j'ai viiité celles-ci pour 
m'en aflùrer ^ & j'y ai remarqué les mêmes 
lymptômes de maladie. 

J'ai commencé par mefurer avec un 
compas ces racines dans leur fort, un peu 
fiu-deflûs de la moitié en remontant vers fe 
tronc , j'en ai entouré quelques-unes avec de 
la ficelle qui avoit trempé dans l'eau durant 
quelque temps. AlTuré de la caufe du mal , je 
me fuis appliqué à en chercher le remedeé 
Les engrais , les arrofemens , & les fomen- 
tations ,. dont je parlerai , ayant éié mis en 
tifage , je vifitai quinze jours après ces 
racines af&Tflées » & je trouvai que la peau 
étoit augmentée d'une ligne fur la grofleur 
d'un pouce , la ficelle , de lâche qu'elle 
ëtoit , bandoit & appuyoit fortement fur la 
peau. Après les avoir ouvertes en plufieurs 
endroits , j'y retrouvai ce gluant & cette 
fcumidité qui en font inféparables quand 
l'arbre eft en pleine fanté ,* & la i>eau ft 
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Dans la couleur de la mo'élUy dit HafcsXi), 
wous poupè\ conjeSurer la maladie des ar* 
bres. En taillant un pécher y vous }uge\ que 
le froid a offenfé la branche & le bois , /ar/l 
çue la moelle efl noire ou jaune y au lieu 
quelle eji verdâtre dans le jeune bois. Cepen- 
dant les fymptômes des -maladies du pêcher 
lie décident pas touiours de leur nature, 
ils font fouvent prendre le change , ainfi 
que les diagnoflique> de nos maladies ^ capa- 
bles d'induire en erreur les gens de l'Art. II 
n'y a qu'une longue expérience qui puiflfe 
faire éviter la méprife. La jauniiTe , par 
exemple , dans le pêcher , a pour principe 
la féchcrefle . & la trop grande humidité » 
la pourriture des racines & ta piqûre des 
înfècies dans le fond de là terre^ Gomment 
difccrner alors quelle cft la vraie caufê 
de cette maladie? comment fe décider pour 
la cure & les remèdes ? Ceft â quoi je 
vais m' appliquer , en faifant connoicre y 
autant qu'il eA poiHble ^ leur nature diiFé- 
rente. 

Les principales maladies du pêcher peu- 
vent fe réduire à la gomme, i la cloque 
des feuilles , à la brûlure , â la jauniflè y 
\ la lèpre , autrement dite le meunier. Je 

es traite féparément , & je donne les re- 
inedes poyr les faire cefler , d'après des 



(i) Suc.dci v.é|éuup[. 
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expériences fuivics pendant un long cours 
d'années. 

La gomme y quoique peu dangereufe 
par elle-même , devient la maladie la plus 
fâcbeufe du pêcher , & la caufe de fa mort. 
Ce n'eft, dansfon principe , que réruption 
du fuc propre dans les vaiflèaux lympha- 
tiques, qui forme un dépôt contre nature. 
Le pécher & tous les arbres gommeux ayant 
le bois aufli poreux que Fécorce tendre , il 
n'eft pas étonnant que la fève fe décharge 
par ces pores extrêmement ouverts , qui ont 
auffi plus de capacité pour la recevoir. Cette 
double confidération ne peut rendre les Jar* 
diniers trop circonfpeâs , pour ne leur 
point faire de plaies mal-à-propos , ni à 
Contre-temps. 

Il en eft de la fève du pêcher comme 
èa fàng extravafé qui fe caille hors de notre 
corps. Sa nature vifqucufe , gluante , limon- 
neufe, fe coagule dès-lors que hs parties 
ceflênt d'être agitées , elles s'afiàiflênt dans 
le repos & fe dcflechent par la preffion de- 
/Pair. Les globules épais , onâueux , cpars 
dans la partie féreuft de la fève, & con- 
fondus avec elle , fe ramaflènt & fe rap- 
prochent les uns des autres. 

De même que le fang deftiné par fa 

nature à porter la nourriture & la vie , 

endommage , par le levain mordant qu'il 

acquiert , en croupiflant , les parties cnar- 

tiuti j les membrape^ > \k$ fù\)fcles & \t$ 
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qfièmens mêmes , ce qui produit enfuite la 
gangrené ; dès que la fève ceiIe d'être con- 
tenue & de circuler dans les vaiflcaux defti- 
nés à la tranfmetcre aux parties du pêcher 
qui en reçoivent la nourriture & l'accroif- 
lement, elle produit ncceflairement fur la 
peau & fur la partie ligneufe des effets 
fembUbles à ceux du fang extravafë. De* 
là je conclus que le Jardinier doit appor- 
ter , par rapport à la gomme , les même» 
foins requis pour empêcher le fang de faire 
aucun dépôt aux parties de notre corps. 

Dans les amandiers , les abricotiers 9 
les pruniers & les cerifiers , le dommage 
caufë par la gomme fè répare, plus faci- 
lement. La nature remplace les branches 
defféchées par de nouvelles qui percent 
de la peau , & fouvent même aux endroits 
malades. Le pêcher éprouve très-rarement 
ces heureux événemens ; fa peau , plus 
tendre & plus poreufe , rend plus coofidc- 
bles les plaies que lui fait la gomme : les 
fuites en font auflî plus fâchcufes ; non- 
feulement les branches ne pouflènt plus y 
mais il n'en revient point d'ordinaire à leur 
place. 

Les pêchers fur prunier y font moins 
fujets que fur amandier , arbre abondant eii 
fève , dont Técorce , la moelle & le bois 
font plus tendres relativement à fès pores 
plus dilatés. Il efl à remarquer que ce der- 
nier eft plus ibuven( attaqué de ja gomm^ 
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par la tête & les branckes que par la tige , 
qui y dans le prunier , y eft fujerte. 

Je dirai à ce fujet que les abricotiers 
fe greffent fur des iauvageons ou des pru- 
niers , & qu'il eft rare d*en voir fur aman- 
diers. Ceux-ci cependant furpaflcnt pour 
la grofleur & la durée , ces fortes d'arbres 
fruitiers;, leurs fruits plus abondans , font 
auffi plus gros & plus favoureux , fbit en 
cfpalier , foit en plein vent. 

La gomme eft très - préjudiciable au 
pécher par la grande difïîpation de fa fevc 
que la Natifre eft obligée de réparer. Ses 
caufes naturelles viennent ou de trop de 
plénitude , comme dans les arbres vigou- 
reux dont l'écorce fe fend d'elle-même, 
ou de fa conftitution défeâueufe , ou de 
lintempérie de l'air , du dérangement des 
faifons par les froids tardifs , les vents 
deftruâeurs , la grêle & le vice de la terre. 
Lorfqu'au printemps , à des chaleurs pré^ 
maturées fuccedent des froids exceflifs y la 
lève s'arrête au milieu de fon cours, la 
goiTime , alors congelée , paroît de toutes 
parts , & quantité de branches & de bour<« 
geons meurent. 

A l'égard des caufes étrangères , elles peu- 
vent être prévenues. J'en ai rapporté plu-» 
fieurs , auxquelles j'ajoute hs fuivantes. Un 
Jardinier taille l'hiver , ou attend que la fève 
ib.t tout-à-fait montée , comme à la mi- Avril, 
pour récé{>er du vieux bois p abatuc -des 
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mattc^es branches , jeter à bas des gour- 
mands : cette fève arrêtée tout-à-coup par 
des plaies & des incifions , éprouve une 
révolution univerfelle. On évente la moelle 
dans un temps où le haie & le foleil deC- 
fechent tout. A chacune de ces coupes 
faites contre Tordre de la faifon , elle bouil- 
lonna & forme d'abord de petites pleurs 
comme des gouttes de rofée qui fe conver- 
tiflent en aurant de boulettes perlées de U 
groljèur d'une tête d'épingle. Ces globules 
de* gomme , en féjournant fur les bran- 
ches , caufcnt autant de petits chancres fur 
la peau , qui produii'ent une infinité de 
tâches noirâtres. De- là ces pouflis fi ché- 
tives & ces branches dont la mo'ille eft 
noire & jaunâtre. Comment ces ulcères 
multipliés n'interromproient-ils pas le cours 
de la fève ? 

Si on n a pas foin de couper net avec 
la ferpctte, ou d'unir proprement les plaies 
faites avec la fcie à main ; fi on néglige 
d'appliquer l'onguent de Saint -Fiacre 
aux amputations de gros membres faites 
dans leur temps , on voit à toutes ces 
incifions autant de petits grumeaux de 
gomme. 

Le bon gouvernement & la pratique de 
tout ce que j'ai dit coitribuer à la fanté 
de l'arbre , font les préfervatifs les plus 
efficaces con're cette maladie. Quant aux 
remedei aâuels , je joi'en coanois quun. 
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qui confiftc à enlever la gomme , dès^«|Melle 
piiroît , fans lui donner le temps de fe 
fôcher & de fe durcir. Pour cet effet, que 
doit faire un Jardinier ? Vifiter (es arbres 
de temps en temps dans its momens per- 
dus , & toujours après quelque pluie froide, 
faire le tour de fes efpaliers & enlever, 
jufqu'aux moindres vertiges , foit avec Ces 
doigts, foit avec des chiffons mouillés , de la 
gomme qu'il apperçoit. Celle qu'on laiiTe , 
fèrt à en attirer de nouvelle. Ainfî les Chi- 
rurgiens , pour arrêter la fuppuration d'une 
plaie , efluient à fond ; ce quMs fe gar- 
dent bien de faire tant qu'elle doit avoir 
lieu. 

Si la gomme amaffée en grumeaux s'cfl 
épaifîîe, fécWe & durcie, il ne faut pas 
l'enlever forcément , de peur d'occafîonner 
une nouvelle plaie , qui ferviroit d'iffue à 
un nouveau flux de gomme ^ mais atten- 
dre une pluie qui l'ait fuffifammcnt dé- 
trempée. Cette opération ne fuflSt pas : 
pour voir fî la gomme n'a pas carié en 
fond , vous fonderez la plaie avec une 
c(patule de bois, que vous porterez dans 
tous Ces replis, attirant au -dehors ce que 
vous pourrez avoir de cette gomme ; & la 
pointe de la fèrpette vous fervira enfuite 
à enlever jufqu'au vif le bois rongé & 
pourri. L'application de l'onguent de Saint- 
Fiacre empêchera que les pluies ne con- 
tinuent à carier l'arbre. & la tige étoit 
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attaquée de la gomme depuis le haut juP- 
qu'en bas , on fe contentcroit de panfcr 
les endroits malades , fans envelopper en- 
tièrement la tige , qui veut avoir la liberté 
de Tair, les trachées qui doivent en a(- 
pircr les parties fpiritueufes , foit celles 
qu'il contient, foit celles qui viennent de 
la rofée & des humidités de la terre ; étant 
bouchées , quantité de branches , ainfi 
que je Tai éprouvé, meurent fiaccelïive- 
tnent. 

La maladie que les MontreuiUois ap- 
pellent la gorme , cfl la même que celle 
dont Je viens de parler , mais différemment 
modinée à l'occafion d'un événement qui 
fe pafïè alors dans toute la Nature , & qui 
cft commun aux végétaux. Cette gorme 
efl la nielle qui attaque les grains , les me- 
lons , les fèves , les oignons , & qui laiflè 
fur les ép^s du. blé une couleur rougeâtre 
vers le temps de la fleur ; comme ils font 
tendres alors , ils font plus faciles à être 
rongés & altérés par cette humeur acre 
& mordante. Il en eft de même du pêcher ; 
for fes jeunes pouflcs & fur-tout fur Ces 
gourmands , elle fait des taches livides de 
couleur cannelle , fembiab}es à celles de la 
rouille du fer : les efpeces qui s'en reflêntent 
le plus , font les pêches hâtives & les rtiigno- 
nes , dont le bois eft plus tendre & plus po- 
reux. . J'attribue cette maladie, qui ^ corn- 
I pence àU «pi-Mai , & dure jufquç vcrsjii 
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mi- Juillet > à la diipofîtion de Taîr , à fi 
conftirution , & au vice intérieur de la 
plante occafionné par fbn aâion. Elle cft 
fort commune dans les années extrêmement 
lèches ou humides : quand au lever du 
foleil les brouillards s*élevent lors de la 
belle faifon , les pêcrers en reflentent plus 
vivement les atteintes apr s ceux des prin- 
temps , durant lefquels ils ont étrangement 
fbuffèrt de la gelée , comme en I749- Dans 
les terres fortes , dans les climats chauds & 
fecs , elle ell moins fâcheuie & de moindre 
durée. 

La gorme fait un grand tort au pêcher , 
& détruit quantité de bourgeons depuis 
l'endroit qu'elle attaque jufqu'à leur extré- 
mité , ce font toujours ceux qui ont pouflZ 
depuis le printemps. On n'y connoît point 
d'autre remède que de couper le bourgeon 
à un œil plus bas que l'endroit malade , & 
il s'en forme un nouveau à l'œil au-dcrtôus. 
Comme cette maladie eft contagieufe, & 
qu'elle prend d'une heure à l'autre ,' il 
faut vifiter tous fes arbres pi tôt deux fois 
le jour qu'une , & en arrêier promptement 
le progrès. * 

La cloque. Vers h fin de Mars ou 
en Avril , les fleurs épanouies du pêcher , 
fes feuilles verdoyantes , & fes bourgeons 
déjà alongés , offriront le fpedacle brillant 
d'un vert naiflant , lorfque d'une nuit à 
' «ne autre ^ du matin au foir , tout ce fuperbf 
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«pparelb fe trouve chan:ë en un défaftre 
af&eux. Ses feuilles liflts & unies fe reco- 
quillcnt ; à ce beau vert fu'ccede une cou- 
leur livide , d'un brun noirâtre & rougcâtr« 
tour enftroble. De minces qu'elles ctoient , 
elles ont acquis fubitetnent le double & 
le triple de leur ëpaifllur ord naire ; dif- 
formes , repliées , elles font graveleufes , 
raboceufes & galleufès. Lesf bourgeons , dont 
Pécorce étoit unie & luifante , & la figure 
ronde , font remplis de bofTes , d'inéga- 
litës , de calus ; leur groflèur par le haut 
eft du triple de celle du bas , & la gomme 
en dccoule de toutes parts. Les fruits naif- 
fans , dénués de Torabrage des feuilles re- 
pliées , qui fe fechent , font à la merci des 
rayons du foleil : & bientôt dépourvus de 
nourriture par la privation de leurs méres- 
• nourrices , ils fe fanent & tombent. Enfin , 
les pucerons vont fe loger dans les replis 
de ces feuilles brouics , & achèvent de 
mettre le comble à la difgrace de ces arbres 
infortunés. 

Quelle peut être la caufè .fatale d'une 
métamorphofe fi fubite & fi étrange? Le 
feul fouffle paflâger d'un vent brûlant peut 
bien changer l'économie extérieure de l'ar- 
bre , & détruire cette brillante harmonie , 
mais non pas déranger en un moment fon 
organifation. 

Je me fuis tranfporté , lof s de la cloque » 
#o diiFércns cantons durant nombre d^annéeS| 
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pour obferver & fuivre cette maladie dans 
tous les terrains &- à toutes les pofirions , 
.comme auflî pour recueillir lés (èntimens 
jdes plus experts dans l'Art du Jardinage. 
Tous s'accordent à dire que la cloque eft 
une maladie peftilentielle du pécher , l'une 
des plus bizarres & des plus variables de 
celles qui concourent à fa perte, & ils 
l'attribuent à un mauvais vent. Mais ce vent 
pernicieux, auteur de ces dëfordres , {buffle 
tous les ans , & eft accompagné des gelées 
meurtrières, & néanmoins ce n'eft pas tou- 
jours alors que cette maladie a lieu. Quelques 
feuilles font rôties , quelques bourgeons 
. deflëchés , certaines branches viciées meu- 
rent , nombre de fruits avortent, ceux qui 
font noués ibnt grillés | fans que tout l'arbre 
foit maltraité. 

Il eft démontré que dans un tel évé- 
nement il y a un dérangement de nature 
occaiîonné par une cau(è accidentelle qui 
n'a pas encore été découverte. Cet accroiC- 
(ement fubit , tant dans les feuilles que 
dans les bourgeons , qui immédiatement 
après cette métamorphofe , pefent deux & 
trois fois plus que les feuilles épargnées , 
, n'eft pas le feul effet du vent. De plus , 
ayant examiné au ftiicrofcope & difléqué 
ces bourgeons & ces feuilles cloquées ^ 
je les ai trouvées différemment conformées 

Sue les feuilles faines du même arbre. Le 
ux de ^ gomme qui. parok incefTammcnc 

daai 
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dans tout le vieux bois, n'annonce-t-il pas une 
abondance de fève mal préparée , mal cuite 
& mal digérée ? il faut fuppofer qu'il s'eft fait 
dans la tige d'abord , enfuite dans Iç réfèrvoir 
de la greffe , puis dans les grofles branches » 
& enfin dans les bourgeons une forte de 
cacochymie qui a caufe ce bouleverfçment 
univerfèl , & que la fève a paflS tout-à-coup 
dans ces parties différentes , au lieu qu'elle 
auroit dû y couler fucccflîvcmcnt , fuivant^ 
l'ordre réglé par la Nature. 

Dans les divcrfes oblèrvations que j*aî 
faites fur un événement auflî lîngulier , j'aî 
remarqué , i.*' Que malgré les paillaflbns , 
la cloque prenoit aux pêchers. 2 .^ Que l'ex- 
pofition du. couchant en éroit la plus mal- 
traitée. 3.® Qu'elle n'arrivoit jamais durant 
un temps mou , brun , obfcur , ni même 
après les pluies froides du printemps nî 
après certaines gelées fortes , ^pendant lef^ 
ijucUes. }e foleil ne paroiflbît point. 4.^ Je 
Vaijapipis'vu les pêchers brouis ni cloques 
Jors des plus gr^iqds vents du nord & les plus 
ïroids, fi ce n'eft' qu'ils fuffent rabattus fur 
l'efpalier par quelque toit ou bâtiment vôi- 
fin , par un mur ou par une montagne, y.^ 
S^cs vents dcftruâeurs foufflent du midi au 
x:ouchant en forme de tourbillons , & appor- 
tent avec eux des exhalaifons conta^icufès , 
iion-fêulement aux plantes délicates , telles 
-que les laitues placées fur des coftieres , les 
pois hâtifs, les melons & concombres avancés 
Tome L R 
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fur couches, maïs aux plantes robuftes, com- 
me les lilas & les- chevre^feuillcs, 6,° La 
cloque n'a jamais attaque un pêcher après 
ces vents de galerne , qu'ils n'aient é:é pré- 
cédés , accompagnés ou fuivis de coups paf- 
fegers d'un foleii très-ardent , ou de quelque 
chaleur immodérée pour la (àifbn. 7,^ Elle 
ne prend pas toujours uniformément, (bu- 
vent elle arrive tout d'un coup, d'autres fois 
peu-à«peu , tantôt avec la naiflânce même 
des bourgeons > tantôt lorfqu'ils font à cinq 
ou (îx feuilles. 

La cloque n'eft donc qu'une indigeffion 
en forme , caufée par le contrafte du froid & 
du chaud. Elle ne prend, comme je viens de 
le dire , qu'après que la terre a été durant 
quelque temps échauffée par la douceur des • 
zéphyrs, ou qu'après que les rayons pénétrans 
du foleil ont mis la fève dans un mouvement 
fubit. Alors ^ par une révolution fbudaine , 
CCS vents de galerne apportent des froids 
iDorfondans qui l'arrêtent. Cefte revulfion 
momentanée de la fève , ne lui permet pai 
de fe préparer dans fes cribles , ni de féjoumcr 
dans les canaux propres à la digérer ; elle y 
arrive groflîcre. Elle a bien pu monter , mais 
s'étant morfondue en chemin , elle ne deC» 
cend plus , & fe jette alors dans les parties 
hs plus voifines ; {avoir , l'extrémité def 
bourgeons & les feuilles vers lefquelles elle 
a été lancée d'abord. De-là naît le volume 
^Qormc 4c i^haque feuille | & le gonfle-; 
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mentdesbourgeonsépaiffisparléurextrémité. 
Les Montreuillois ne connoiflent d'autre 
remède à la cloque , que de laifler agir la 
Nature fans toucher aux arbres,ni aux feuilles 
cloqu^es, qu'ils laiflent tomber d'elles-mêmes. 
Ils comparent ces arbres ainfi maltraités à un 
homme attaqué d'une fluxion de poitrine , ou 
aflbiblî par d'abondantes faignées & par des 
épuifemens confidérables , à qui on donne le 
temps de k remettre & de prendre de bonne 
nourriture , avant que d'exiger de lui aucua 
% travail. De même pour ces fortes d'arbres, 
ils attendent patiemment que les nouvelles 
feuilles Xoient venues , & que les bourgeons , 
après s'être remis , foient luffifammenr alon- 
gés pour être palilTés. Les arbres fe débar- 
• raflent feuls de tous les bourgeons deflechés. 
En 1749 , nombre de pêchers de Montreuil, 
dont je défcfpérois prcfque, fe font remis 
d'eux - mêmes , & ecoient en Juillet auflî 
pleins & auflî verts que ceux que la cloque 
avoit épargnés. 

' La cloque , difent les Montreuillois , a 
fait patir les arbres : la première fève qui a 
coulé inutilement leur a occafionné un épui- 
fement. Leur faire alors pouflêr de nouveaux 
icts f en fupprimant ou en raccourciflant les 
kts cloques , ç*eft leur demander au-deflîis 
de leurs forces aâuelles. Mais laiflêz-Ies & 
remettre de leurs fatigues^, donne;? le temps 
aux racines d'eiivoyer à la tige & aux bran- 
ches dç nouveaux uics , attendez qu'ils foient 

K z 
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en état de les cuire & de les- faire circuler 
au renouvellement de fevç , permettez aux 
parties relâchées & afFaiffées , de reprendre 
leur jeu & leur relTort ; alors la Nature tra- 
vaillant à loifir à réparer ces accidens , les 
arbres fe rétabliront peu-à-peu. 

Je ne puis qu'applaudir à cette pratique 
qui a pour bafe un raifonnement auffi julle. 
Néanmoins perfuadé que la Nature veut ea 
nombre d*occalions être aidée , & qu'elle m'a 
paru en avoir grand befoin après la cloque » 
je penfe qu'il eft à propos de donner aux ar- 
bres cloques des fecours pour l'exciter ftns 
la forcer. Je les laillè durant quelque temps 
fans leur rien faire , afin que la fève fe repro- 
duife , & que celle qui elt extravafée , rentre 
en partie pour être mieux travaillée, ou forte 
tout-à-fait & fe décharge. Ce temps ne pcuc 
être déterminé que par celui qu'emploient les 
arbres à fe remettre de leur crifc , c'cft-à- 
dire , quand les feuilles brouies commencent 
à le faner. Je préviens leur chute, & avant la 
poufle dés nouvelles > i.e vais les ôter & les 
recueillir dans un ^panier pour les brûler, 
avec celles qui ont pu tomber. En voici la 
faîfon. La cloque n'arrive jamais qu'elle ne 
fbit fuivie d\m déluge de pucerons qui s'at- 
taj:hent aux feuilles devenues extrêmement 
tendres. En l'aiflant fur terre ces feuilles rem- 
plies ides Ofeùfs de tous ces petits animaux, 
ils Te'jmùltî{>Iicnt à l'infini Pannéé fuivapte , 
& reviennent aflàillii* les pêchçrs. 
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Après cette première opération , je jette à 
bas les bourgeons rabougris, étiques & morts, 
ôc je fais aux arbres une forte de taille. Les 
arbres font malades , il faut les foulager; ils 
font épuifés , il faut leur fournir les moyens 
de prendre vigueur. Or, fi je leur laiflê trop 
de bourgeons à nourrir , combien auront-ils 
de peine à fe remettre , & combien de temps 
s'écoulera-t-il avant leur rétabliflement ? Le 
refte des bourgeons choifis que je conferve , 
profite d'autant plus qu'ils font en moindre 
quantité. Ceft ain|i qu'en 1 749 j'ai conduit une 
infinité de pêchers , & j'ai eu la fatisfaâion 
de les voir rétablis un mois plutôt que ceux 
de Montreuil. 

Autour du pied de ces arbres , je mets du 
terreau ; s'ils ont été fumés , j'y jette un peu 
d'eau. Je répare de cette façon leurs pertes 
& leur épuifement , & je leur donne le moyen 
d'agir plus promptemenr. Je ne dirai point 
qu'après Tenlevement de toutes les feuilles 
cloquées , un labour eft eflcntiel. 

La cloque ne fe borne pas aux effets dont 
)'ai fait la trifte peinture , elle étend fa ma-» 
lignite fur la poufle de l'année & fur le fruit, 
comme fur celle des années fuivantes. D'à-» 
bord elle fait avorter à chaque bourgeon clo« 
que tous les yeux du bas jufqu'â la quatrième 
& cinquième feuille , & par conféquent nulle 
efpérance de fruit à la taille prochaine, qu'on 
eft obligé d'alonger à ceux des yeux qui ont 
poufle après coup. 

R3 
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Une autre fuite non moins fâcheufc de la 
cloque eft l'avortement de tous les bouton ^ 
à fruit des bourgeons. En faifant tomber leurs 
feuilles elle les force d'ouvrir leurs boutons 
pour en reproduire de nouvelles , & cette 
téproduâion ne peut fc faire qu'aux dépens 
de la fubftance de chaque œil, qui dès-lors 
^tant altéré , n'efl plus en état de donner du 
fruit pour Tannée (uivantc. Auffi ne doît- 
on compter d'en avoir qu'à l'extrémité de 
qwlques branches. ^ 

Plus d'une année un pêcher fe refient des 
fuîtes de cette maladie. Après fa guérifon , 
il perce à travers la peau en difïerens en- 
droits , &fait éclore des gourmands ou des 
branches adventices, dont j'ai tant de fois 
parlé. Un Jardinier entendu taille d'année 
en année le plus long qu'il lui left pofEbk 
for ces fortes de branches , les étend , & 
rabaifle infenfiblementlefS autres fur lefqucUes 
il rapproche fon arbre. 

La BRULURE du pêcher par la tige , la 
greffe & les branches, n'cft que trop com- 
mune ; on en ignore le principe , qu'on dit 
être le foleil en été. 11 eft étonnant que 
l'inutilité des préfervatifs employés pour s'en 
garantir , n'ait pas défabufé du préjugé gé- 
néralement adopté à cet égard. 

Dès la cinquième & fixieme année que 
le pêcher eft planté y fur-tout à l'expofition 
du midi , l'écorce de fa greffe commence à 
e rider , infenfiblement elle fe durcit & fe 
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{èche. Les pluîês & les humidités qui pénè- 
trent dans ces gerçures , jointes à l'impret 
fîon des rayons du folcil , font écailler cette 
écorce qui fe détache & tombe enfin ca 
pourriture. Au bout de quatorze ou quinze 
ans , un pêcher qui doit être dans la vigueur 
de fon âge, n'eft plus qu'un fqueletre. 

Aux autres expofitions la même chofe ar- 
rive à la «ige & aux grofles branches , mais 
avec quelques différences. Les parties en face 
dut niidi , qui font d'ordinaire de figure ronde 
comme toutes les branches, s'affaifïènt &. 
s'applatiflènt dans la fuite confidérablement. 
Si on levé Técorce en cet endroit , on la trou- 
vera tellement collée fur le bois , qu*on aura 
de la peine à la détacher, tandis qu'à cette 
même branche l'écorce de derrière eft ronde, 
gonflée comme les autres , pleine de fève , & 
quitte aifement le bois. Levez avec la fer- 
pette l'écorce à l'endroit oà le foleil du midi 
la frappe , vousla trouverez d'un Jaune pâle, 
ad lieu que par derrière , elle a (a verdeur 
ordinaire.Confidérez également les moyennes 
branches & les grofles ; le devant & le côté 
qui répond au midi , font toujours deflechés. 
Toutes les fois néanmoins que la brûlure 
fait des progrès , elle s'étend aux parties 
malades , fans qu'on puiflè trop faire cette 
diftindion. Mais regardez celles qui com- 
mencent à brûler dans les pêchers , & à quel- 
que expofîtion que ce foit , vous les verrez 

R 4 
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deflechées à l'endroit où chacune d'elles ré- 
pond au midi , & non ailleurs. 

Ces faits une fois établis , je prétends que 
la caufe principale de la brûlure du pêcher 
n'eft point le foleil en été dans fon midi , 
mais le froid de la gelée des hivers; & que 
fi le foleil y concourt , ce n'eft que comme 
caufe acceffoire & inftrumentale. 

Avant que d'embraffer un fcntiment fi 
oppofc à celui de tout le monde, j'ai pris 
pîufîeurs précautions pour garantir mes pê- 
chers de la brûlure > telles que d'entourer 
leur tige de paille, de toile cirée, d'écorcc 
d'arbre , de planches & de douves. Toutes 
ces tentatives , loin de les préferver de cette 
mabdie , leur ont attiré un déluged'infedes 
& de vermine, qui s'y trouvoîent d'autant 

f)Ius à l'abri , qu'on ne s'avifoit point d'aller 
es y chercher. Enfin dans une forte gelée , 
au mois de Janvier , lorfque le foleil à 
l'heure de midi étoit dans fon plus grand 
éclat , j'apperçus un ancien pommier que 
j'avois laifle pour rne donner du fruit , en 
attendant que mes jeunes plants fuflent en 
état de m'en fournir; je l'apperçus, dis-je, 
tour mouillé. Un coup de vçnt du midi 
l'avoit courbé vers le nord par le bas de fa 
tige. Je reconnus que cette humidité , qui 
avoit auflî trempé la terre de deflbus , étoit 
de ces frimas blancs que la nuit , durant 
rhiver , fe plaît à verfer fur tous les végé- 
taux , & que le foleil fait fondre alors malgré 
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la fraîcheur de l'air. Sur les trois heures 
après midi , je vis que ce pommier écoit 
ÎDCruftc en face du midi d'une couche de 
verglas épaiffè d'un demi-pouce , depuis le 
commencement de fa courbure jufqu'cn-bas. 
Très-fain du côté du nord , il étoit carié 
fort avant du côté du midi , a l'endroit où 
fc trouvoit cette incruftation. Je réitérai la 
même obfèrvation durant trois jours , au 
bout defquels , quand les frimas furent fon- 
dus , j'enlevai avec une éponge toute cette 
humidité dans la partie cariée de l'arbre. 
Après des incifions faites jufqu'au vif > j'en 
remplis la cavité avec de la boufe de vache 
que j'entourai de linge & que je couvris 
d'une planche. 

Cette découverte me fit pejifer à mes 
efpaliers, fur lefquels je fis les mêmes re-^ 
marques & auxquels j'appliquai les mêmes 
remèdes. Il n'y veuf plus de brûlure à mes 
arbres dès cette année , ni les fuivantes. 
i.^ Sî elle avoit pour principe la chaleur 
exceflîve du foleil, en été , mes jeunes arbre^ 
avec tous les préfervatifs dont j'ai ufé pen- 
dant nombre d'années , auroient dû être 
exempts de cette maladie. Or , ils ont éga- 
lement brûlé ; il faut donc admettre une 
autre caufe de la brûlure que le foleil. 2,<* Il 
n'y a perfonne qui ne convienne que la 
glace appliquée fur l'écorce du pêcher > 
gcle la fève qui n'efl qu'une eau fort lim- 
pide. Elle doxt , aipù, que tous les liquides 
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qui gèlent , perdre fa faveur & Ces pro- 
priétés. Les pointes des (cls & des acides 
dont elle eft compofée, doivent être émouP 
(ees par Teffèt de la congélation , d'où il 
réfulte un dérangennent dans les organes de 
la végétation , & un domn-'age confidérabic 
pour Tarbre. 3.® L'. corce étant flétrie & 
deflechée , la partie ligneufe & même la 
moelle doivent s'en reflcn tir. Coupez quel- 
ques-unes de ces branches , quoiqu'elles no 
fbient pa$ mortes , vous trouverez leur 
moelle noire. Durant les années o'i la gelée 
a été longue & forte, lorfque le foleil a 
beaucoup lui en hiver, la moelle des pet ies 
branches eft de couleur jaune, qu'une nou- 
velle (eve jointe à la vigueur de l'arbre f a'.t 
cnfùite difparoîtrc. 4.* Ne font-ce pas les 
faux-dégels qui gâtent les biens de la terre? 
Ils ne font aullî que trop de ravages (ur les 
parties des arbres tant de fois dégelées & 
regelées. J.^ Tout le monde convient que 
la gelée mord davantage (ur l'eau chaude 
que fur la froide. Eft-il étonnant que le 
foleil échauffant les frimas fur la tige & fur 
les branches du pêcher , puis fe retirant 
pre(que aufli-tôt, cet arbre i\ poreux foie 
engourdi & pénétré du froid? 6.* Il n'arrive 
que trop fouvent à la vigne & aux autres 
végétaux d'être gâtés lorfqu'il gelé au prin- 
temps, & que le foleil paroît en fuite. 7.° Si 
cet aftre , durant l'été , brûloit les pêchers, 
tous dcvroient l'être dès la première oufe^? 
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conde année > temps où ils font plus ten- 
dres , où ils ont l'écorcc moins épaiffe ,& 
où ils ont moins de fève & d'humidité ra- 
dicale, que quand ils ont poufle en terre 
de profondes racines. 8.® Enfin, qu'on exa- 
mine tous les arbres qui furent gelés en 
1709 , on reconnoîtra qu'ils font dépouillés 
de leur écorce & cariés en face du midi, 
tandis qu'ils font fort fains, du côté du 
> nord , d'où venoit le froid apporté par un 
vent violent. Cette brûlure ne doit donc 
être attribuée qu'à la fonte fiicceflîve des 
frimas & des neiges que le folell occafionne, 
& qui eft fuivie d'une nouvelle congélation» 
Je conviens que durant l'été l'impreiTîon 
des rayons du foleil fur l'écorce attendrie 

{)ar ces congélations réitérées , rend l'exfo- 
iation plus facile , mais pour lors elle fait 
le même effet que les pluies & les humî-* 
dites de cette faifon. 

Les remèdes convenables à la guérifon de 
la brûlure regardent la tige , la greffe , & les 
grofles branches faillantes , fur lefquelles les 
incruftations des frimas fondus , convertis en 
verglas, s'attachent après que le foleil a dis- 
paru. A mefure qu'il les fait fondre , ils cou- 
lent de toutes les parties fupérieures de l'arbre 
fur la tige. Celle' des nains eft communément 
plus maltraitée , dépouillée de fa peau & deC- 
féchée , parce que l'humidité & la fraîcheur 
de la terre dont elle eft plus voifine , influent 
beaucoup fur J[a congélation de ces frima j 
fondus. R 6 
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Pour s'oppofer à leurs ravages , voîcî 
deux moyens que j'ai conftamment éprou- 
vés. Le premier confiftc à appliquer les 
paillaflbns furies arbres, (bit dans les temps 
nébuleux avant la neige , Ibit lorfque le 
foleil darde vivement (hs rayons duranc les 
fortes' gelées. JVi expliqué plus haut la 
façon de les fabriquer & de les pofer. Le 
(ècond eft d'ôter avec un petit balai de plu- 
mes de volaille, les frimas de la nuit & les 
neiges , en houflfant Parbre du haut en-bas^ 
fur-tout à TexpoCtion du midi , avant que- 
le folcil puifle les faire fondre. Je ne parle 
ici que des gelées fortes & à glace, durant 
lefquelles les frimas fondus peuvent former 
des incruftations de verglas. Lorfqu'ils fon- 
dent d'eux-mêmes , ou par la chaleur du 
Ibleil durant une gelée médiocre , ils tom- 
bent à terre , où ils font pompés par l'air 
& féchés par le foleil. Je puis aflurer 
qu'avec ce dernier expédient dont il ne faut 
point fe faire une chimère , les boutons de 
mes arbres ne fe font point reffèntis de la 
gelée : leurs branches , leur greffe & leur 
tige n'ont point été incruftées de glace , & 
ils ont été conféquemment préfervés de la 
brûlure. Quand on voit que l'extrémité des 
branches ert noire , il eft inconteftable que 
celle des racines l'cft aufli. On les raccourcit 
^lors iufqu'à l'endroit où elles font vives , 
en obfcrvant d'ailleurs les précautions que 
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f indiquerai en parlant de la vifite des ra- 
cines par rapport à la jauniflc. 

La jaunisse , maladie commune à tous 
les végétaux , les attaque en diflferens temps 
de leur poufle , & louvent lorfquc leur 
verdure ne fait que d'ëclore. Elle eft fui- 
vie de la chute prématurée des feuilles » & 
d'un changement total dans l'arbre. Sa-peau 
s'applatit & fe rcflerre contre la partie 
ligneufe , elle jauait en dedans feulement y 
& devient d'un pâle blafâtre : enfin la partie 
de la fève qui l'imbibe tant dans les bran- 
ches de la poufle précédente , que dans les 
bourgeons de l'année , fe feche & tarit peu- 
à-peu. Cette maladie attaque jufqu'à la 
moelle qui , après avoir jauni , noircit. Les 
boutons à bois & à fruit travaillés impar- 
faitement , font petits & mal nourris. Les 
rameaux chétifs & maigres fechent par le 
bout , & leur extrémité noircit , comme s'ils 
avoiept pafle jiar le feu. Les branches pri- 
vées de cette fève abondante , principe de 
leur élailicité , fe caflent facilement & ce- 
dent au moindre effort. On n'y voit plus 
cet humide qui leur efl ordinaire ; & fi 
l'arbre a rapporté des fruits , ils font jau- 
nâtres , petits & d'un goût fade. 

La jaunifïc prend quelquefois en vingt- 
quatre heures , quoique d'ordinaire elle fè 
prépare de loin : les feuilles des arbres, 
pâliffent, fe replient & jaunifTent tout-à- 
fiïit. Les jeimes & les vieux ^ les foibles 
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& les vigoureux en font également atta^ 
qués ; nul terrain , nulle cxpofition n'en 
peuvent garantir , fa durëe n'eft point fixe : 
elle décide communément du fort de l'arbre, 
quand elle eft à un certain point, & qu'elle 
a été négligée. 

Après avoir vifité les racines de quantité 
d'arbres atteints de la jaunifle , j'ai trouvé 
que dans plulicurs cette maladie venoit du 
vice de la terre qui n'avoit point de fond , 
& que les racines avoient gagné le tuf, le 
fable , la craie ou la glaife , & étoient de- 
venues noires par le bout , comme fi elles 
cuflênt paflTé par le feu. J'ai mis alors en 
oeuvre les remèdes preicrits dans ma pre- 
mière partie. 

D'autres fois , J'ai vu quantité de ces 
gros vers blancs qui fe transforment en 
hannetons , & qui avoient rongé les moyen- 
nes & les petites racines , endommagé 
l'écorce des groflès , & mangé le chevelu. 
Au lieu de découvrir toutes les racines à 
la fois , je les prends alors par parties , & 
à mefure que je les vifite & que je les taille, 
'^je les recouvre de terreau ondueux ou de 
fumier bien confommé. Je les fais enfuite 
arrofer amplement avec de l'eau de fumier 
jufqu'à ce que les arbres aient repris vigueur. 
-Cette opération faite néceflairement dans un 
temps où les racines ne doivent point être mî- 
fes à Tair, m'obligea couvrir durant le jour 
cesarbres^avec desp ailtaflbnsqucj'ôtcle foiff 
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Fouillant au pied de quelques poiriers 
de bon - chrétien d'hiver , je trouvai de 
pareils y ers dans leur tronc, qui avoient 
pénétré jufqu'à la moelle & gagné à la 
hauteur de huit à neuf pouces. Je fis avec 
un cifeau , une ouverture au tronc , à l'en- 
droit par lequel le gros vers étoit entré , 
ouverture que je conduifis à trois pouces 
en avant dans le corps de l'arbre. Après 
avoir détruit cet animal dangereux , je ren- 
dis la plaie de l'arbre unie , & j'en remplis 
toute la capacité d'onguent de Saint-Fiacre, 
dont je la couvris pareillement. L'arbre 
ayant été enfuite beaucoup foulage , tant à 
l'ébourgeonneroent qu'à la taille , fut remis 
parfaitement , & la plaie fut couverte au 
bout de trois ans. 

Quand je vojrois que les taupes & les 
mulots avoient mis à jour les racines de 
mes arbres , & qu'enfuite la fécherefle les 
avoit pénétrées , j'employois le changement 
de terre , les engrais , les labours après 
des pluies , ou le foir après des arrofemens 
faits durant le jour , j'y jetois de l'eau de 
fumier, ou de mares bourbeufes. Avec ces 
précautions , qu'aucun Jardinier ne s'avife 
de prendre , j'ai confèrvé quantité d'arbres 
attaqués de la jauniiTe. 

Voici la çompcfiiion d'un bpuillon très- 
efficace pour la guérifon de cette maladie. 

Prendre une couple de féaux d'eau & les 
mettre dans un bacquet > y jeter ce qui fuit; 
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Crottin de cheval , la valeur d'un demî- 
boifleau mis en miette & pulvérifé. 

Crottin de mouton , auffi pulvérifê , plein 
les deux mains. 

Boufe de vache, environ un demi-boiA 
fèau , bien délayée. 

Autant de terreau gras & vif. 

Commencer par mêler le tout enfèmble , 
puis le jeter dans le bacquet & le bien 
délayer. 

Faire un ba(Tîn autour de Tarbre , à un 
pied du tronc , ôter la terre jufqu'aux 
premières racines , & verfer le tout dans 
la jauge. Quand l'imbibition eft faite , re- 
mettre la terre afin que rien ne s'évapore. 
On réitère fi un bouillon ne fuflît pas , ce 
qui eft fort rare. 

L*eau des lavures de vaiffelle qu'on a 
laifle fermenter fuffilammeat dans des 
bacquets , eft auffi une excellente fomenta- 
tion au pied des arbres jaunes , fur les 
premières racines defquels on la répand. 
Cette eau , ainfi que celle prifc dans les 
puifàrts des cuifines , eft merveilleufe pour 
la jauniflê des plantes étrangères , telles que 
les orangers. 

Dans les grandes féchereffès , qui occa- 
sionnent fouvent la jauniflê , il faut arrofèr 
amplement. Quelquefois j'ai trouvé au pied 
des arbres des fourmilières , & des fourmis 
jaunes, que j'ai détruites avec les remèdes 
qui feront indiqués à la fin de cette partie. 
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La jaunifle qui peut ceflcr en quinze 
jours , dure aullî le refte de l'année juJP- 
qu'au printemps fuivant , qui eft le plus 
iouvent fon ternie. Les remèdes ont alors 
produit leur effet. Les nouveaux fucs , après 
avoir été portés dans toutes les parties de 
Tarbre , ont remplacé l'humeur viciée dont 
elles étoient imprégnées. Il eft une efpece 
de jauniffè qu'on peut qualifier de mor- 
telle , quand cette humçur a tellement 
gagné & détérioré les organes des végétaux 
par fon long féjour , que toute la mafle de 
la fevc eft gâtée. L'unique remède eft de 
replanter. On s'apperçoit que le mal eft 
incurable, lorfqu'il réfifte à tous les remèdes 
indiqués ci-devant. 

La rouille a pris ce nom de certaines 
taches brunâtres , de la couleur du fer 
rouillé y qui le forment fur les feuilles & fur 
les branches de la pouffe nouvelle. Elle eft 
plus ordinaire aux arbres de fruits à pépia 
qu'à ceux à noyau ; elle attaque commu- 
nément \ts pruniers en efpaliers, & le pê- 
cher n'en eft pas exempt. Voici comment 
elle fe forme. La furface mince & légère 
des feuilles eft alors enlevée , & au lieu de 
ce beau vernis & de cette verdure fraîche , 
on apperçoit une couleur livide : elles de- 
viennent raboteufès & rudes au toucher , 
elles font enfuite à jour comme un rézcau. 
Les bourgeons de l'année deviennent gra- 
veleux ; leur écorce eft un peu brunâtre , 
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& conféquemment contuie & cndornmagfo; 

La caufe de la rouille eft quelquefois la 
même que celle de la jauniflfe , & on em- 
ploie auflî les mêmes remèdes. Souvent elle 
eft occafionnée par un principe étranger 
qu'il faut chercher. Plus extérieure qu'inté- 
rieure , fon lîege eft dans les feuilles & lur 
récorce des aibres, dans les feuilles des 
plantes & des fleurs. Elle aflfeâe raremcnti 
comme la Jnunille , les parties nobles des 
végétaux. Une des plus fâcheufes fuites de 
cette maladie eft la chute des feuilles ainfi 
corrodées , à la place defquelles l'arbre eft 
forcé d'en produire d'aurres ; ce qui ne peut 
fc faire qu'aux dépens du bouton à fruit ^ 
qui dès-lors avorte pour l'année fuivante. 

Il faut diftinguer deux fortes de rouille , 
fur-tout dans le pêcher , l'une qui naît d'un 
dérangement intérieur & d'un vice de la 
fève , l'autre qui a pour principe des caufès 
extérieures. 

La première eft produite par le dérange- 
ment même de la faifon. En 17$ i , la pluie 
dura prelque depuis le mois de Janvier 
julqu'cn automne , & à l'exception d'une 
douzaine de jours fort chauds vers la fin 
de Mai , on fc chaufïà jufqu'au mois 
d'Août , & les nuits pendant l'été furent 
extrêmement fraîches. Ces hum dites fuc- 
ccflîves & réitérées, ces contraftes de chaud 
& de froid arrêtereat la fève' au point 
qu'on ne vit jamais une rouille femblablc 
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a celle de 1751. L'effet de cette maladie 
fut la chute prématurée des feuilles ; & par 
Fabondance d'une fève niai cuite , les yeux 
ou boutons deftinés à fleurir l'année fui- 
vante , s'ouvrirent tous & poufl&rcnt des 
branches chiffonnes. Je remarquai que la 
plupart des melons furent gercés , fendus , 
ouverts & fort mauvais. Les prunes , fur- 
tout celle de monfieur , furent dans le 
même cas. Ce qu'on put faire de mieux 
alors, fut de donner de l'air au pied des 
arbres , en fouillant la terre & en décou- 
vrant leurs premières racines. 

L'autre efpece dérouille qui a pourprîn» 
cipe des caufes extérieures , vient de l'éro- 
fion ou de l'enlèvement de Pépiderme des 
feuilles. On ne peut l'attribuer qu'à des 
animaux dont il fait la pâture durant la 
nuit. La Nature s'efforce de produire cette 
partie enlevée de deflus la feuille ; mais 
comme elle ne peut la réparer dans le mê- 
me état où elle étoit originairement , la 
feuille ainfi rongée prend une couleur bru- 
nâtre livide. 

Après avoir long - temps réfléchi fur la 
caufe de cette maladie , j'imaginai que les 
fraîcheurs de la nuit y contribuoicnt, ainfi 
que les brouillards , les rofées & les humi- 
dités ; j'allai dans cette idée vifiter fur le 
minuit avec de la lumière ceux de mes 
pêchers qui en éroient le plus, attaqués. 
C'étoit vers la mi-Mai. Je trouvai une"* avant- 
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pêche couverte de petits perce-oreilles qui 
en rongeoient le feuillage , & qui avoient 
entamé nombre de fruits les plus avancés. A 
rafpeâ de la lumière , tous ces animaux 
firent une prompte retraite. Je vis en outre 
beaucoup de limaçons , la plupart gros 
comme des pois & des noifettes , je les 
laifis aifément. Je continuai cette chaflc 
noflurne , & je m^apperçus bientôt de fes 
effets, non-feulement par la beauté du feuil- 
lage de mes arbres , mais par Tintégrité de 
mes chaflèlas & de mes mufcats , qui tous 
les ans étoient entamés à mefure qu'ils tour- 
noient. 

Lorfque cette rouille des feuilles & des 
branches tire fon origine de la féchereflê 
& d'un défaut de la fève , on peut la faire 
ceflcr par le moyen des arrofemens. Le (b- 
leil , durant les grandes ardeurs de Tété , 
rôtit peu à-peu la fuperficie des feuilles dont 
il pompe l'humide radical. Alors elles le fè- 
chcnt en-deifus , & il n'en refte , pour 
ainfi dire , que la carcaflc , elles bruniP- 
fent & tombent. Je les ai vues rouillées par 
les coups réitérés de la^grêle ; & par l'agi- 
tation continuelle des vents fougueux , de- 
venir toutes brunes à force de meurtriflures 
& de contuiions. 

La rouille eft ordinaire à beaucoup de 
légumes , tels que le céleri , la laitue , la 
chicorée : je l'attribue au vice des arrofe- 
mens , lorfqu'on répand deflTus des eaux 
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croupies ou trop fraîches durant lés grandes 
chaleurs , ou au défaut de la terre trop 
légère , & incapable de réparer par de 
nouveaux (ucs la tranfpiration des plantes. 

La maladie nommée LE BLANC , LE 
MEUNIER ou LA LEPRE , parce que les 
branches qui en font attaquées deviennent 
toutes blanches , déconcerte les plus grands 
Maîtres de l'Art , qui n'ont pu encore y 
trouver de remède. Dès la fin de Juin , & 
durant les mois de Juillet & d'Août, jufqu'en 
Septembre , il fc forme à l'extrémité des 
bourgeons ,, aux feuilles & aux rameaux, 
ainfi qu'au fruit même , un duvet blanchâtre 
îiflcz reflèmblant à'ia chanciflïire quiparoît 
fur les viandjes cuites , & trop long-temps 
gai*dées. Ctttt matière cotonneufc arrête la 
tranfpiration des arbres , & les prive des 
bienfaits de l'air. 

En luivant la lepre dans (on commen- 
cement v dans fes "progrès & dans fa fin, 
j'ai remarqué : ' ' 

i.^'Quc ce duvet blanchâtre attaqyoit 
d'abord Textrémité du rameau. Toutes lei 
maladies qui affligent les arbres , commen- 
cent du bas en haut , àr meJure que la fève 
viciée y eft portée. Dans celle-ci , au con- 
traire , l'humeur prend d'abord à la cîmê 
du bourgeon; ce groupç de feuilles "qui 
en termine la powfle commence à blarfchtrj 
puis elle defcçnd înCcnfiblemèqt vérs^ lid 
gros du rameau, &c (ç^ dûmmunique'^alHi! 
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feuilles , à la peau , aux yeux , au fruit , 
& fouvent au vieux bois. Toute la capacité 
de l'arbre en eft tellement infeftée , qu'il 
devient farineux. Les fuites en font funeftes 
pour l'année fuivante : il n'y a pas de 
fruit à efpérer fur aucune des branches 
qui en font attaquées , à caufe de la chute 
prématurée des feuilles qui n'ont point le. 
temps de travailler la fève pour la faire paflcr 
au bouton endommagé lui-même par cette 
humeur dcfféchante. 

2..° Les pruniers , les abricotiers , & tous 
les végétaux font fujets à la lèpre ; mais 
plus rarement & plus lé^^rement , â pro- 
portion de leur déhcatefle. 

3.^ Il en efl de cette maladie comme de 
la jauniilê; elle ne prend pas toujours à 
toutes les parties de l'arbre à la fois , & 
ne nuit qu'aux bourgeons, qui à la taille (ont 
jetés à bas , ou taillés fort court , fi on eft 
obligé de les conferver. 

4.^ Elle attaque également toutes fortes de 
pêchers en tous lieux. Ceuxqu'on arrête par 
les bouts qu'on rogne & au'on pince , en (ont 
bien plus maltraités , ainii que les arbres cou- 
verts de mouife • de bois morts > de chicots^ 
de chancres & de plaies iK)n panfées* 

5.* Cette maladie eft tellement conta-^ 
,^ieufe f que les bourgeons de l'arbre le 
plus fain y placé à côté d'iin autre qui en 
ffl :attaqué , ne tardent point à èirt cou- 
verts de lèpre. Il eft vrai qu'elle n'y fait' 
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pas le même progrès , mais elle ne laiflc 
pa$ de s'étendre. 

6.® L'humeur , principe de ce duvet blanc 
dans le pêcher , vient d'une fève mal cuite 
& mal préparée , qui filtre à travers les 
toupillons de feuilles dont chaque bourgeon 
cft couronné, & qui font plus petites que 
celles des yeux inférieurs. 

Elle commence à diftillerdeces dernières 
& de l'écorce du bourgeon , comme une 
humidité gluante qui colle tant folt peu les 
doigts. Son principe eft la gomme qui flue 
des feuilles où elle eft différemment modi- 
fiée , plus amincie , plus déliée que dans les 
grands réfervoirs de la fève. 

Je fuppofe que la fève , après avoir monté 
facilement , trouvant ics paflâges fermés à 
fon retour , eft obligée de fluer au dehors , 
& qu'étant déplacée , elle produit les mê- 
mes ravages daa$ les plantes que le fàng 
-dans nos corps en ftmblable occafion. Elle 
ne fiue point par bouillons comme Ymtrt . 
gomme dont j'ai parlé ci-devant , mais par 
petites "parcelles minces & fupcrficielles, 
D*abord frappée de Pair , coagulée enfùite, 
&: applatie fur les feuilles & fur la peau , 
elle ne tarde pas à être defl2chée par le hâle, 
Jes vents 6c le foleil. Le tiflu de cette hu- 
meur viiqueufe & gluante , m'ia paru au 
niicrofcope comme un amas de petites pat- 
ries filandreufes & collées les unes fur les' 
autres. Je ^e puis mieux les comparer qu'à 
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certains duvets cotonneux que la Nature 
forme fur les feuilles & les fruits du coignaC- 
fier, & (ùrles feuilles de raifins, que pour 
cette raifon on nomme aufE meunier, 

jj^ Les arbres attaqués de la lepre en 
Juin & au commencement de Juillet", fc 
remettent au renouvellement de fève. A la 
fin de Juillet & en Août, au contraire, 
temps où la fcve eft amortie & où le 
Ibleil va en rétrogradant , ils fe dépouillent 
de leurs feuilles , dès-lors les yeux ou bou- 
tons avortent pour l'année fuivante. Il faut 
a la taille avoir une attention particulière 
au choix du bon bois, afin de ne Taflcoir 
que fur celui qui eft le plus franc. 

. Cette lepre , dont je parle , ne doit pas 
être confondue avec le blanc qui ne prend 
qu'aux feuilles du pêcher lors des chaleurs 
durant les grandes féchereffes. Vers le mois 
d'Août & au commencement do Septembre, 
il eft des coups 'de fbieil qui frappent vi ve- 
inent les feuilles dé certains pêchers dont la 
{cve neft.pas aflcz abondante pour fuffire 
â la diffipation qui s'en fait, quand le foleil 
enlevé toute leur fubftance ., & pompe leur 
humide radical. Cesi feuilles paroifiènt alors 
joutes blanches à l^endroit du deflus qui 
jrépond au* foleil-, tandis que le tlelTous ^efl 
vert., c^mnpe ,à Tordinaire. £llesi peuvent fe 
remettra .jufqu'^ un certain point j en baque^ 
tant (Je rçau avecJa lînaiapouçjes humeâ^r, 
.& en arrofent liis.tisesi Ce blaqc ft'eft f^ 

dangereux | 
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dîingereux , en ce que le bauton eft tout-à- 
fait formé , & qu'on n'a point à appréhender 
la chute des feuilles, ni leur produâion forcée» 
J'ai dit que la leprc du pêcher eft une 
fève appauvrie & dépouillée de ion baume , 
qui étant portée trop abondamment vers 
Textréraité des bourgeons , n'a plus de jeu 
pour defcendre à caufe desobflruâionsqui 
l'en empêchent , & eft obligée de fe dégor- 
ger autour des feuilles & de la branche par 
la nouvelle fève qui la poufle & qui flue tant 
qu'elle ne trouve point de conduits pour (e 
renfermer. Il faut donc pour l'arrêter & la' 
fixer , lui en former de nouveaux où elle 
puifle être digérée, & par conféquent dans 
le cas préfcnt , pincer & arrêter les bran- 
. ches & i§s bourgeons attaqués de la lèpre ^ 
auflî-tôt qu'elle commence , & les couper 
à trois ou quatre yeux plus bas que leur 
extrémité d'en-haut > afin qu'il s^y forme ua 
nouveau bourgeon dont les pores libres & 
plus ouverts donneront lieu au flux & reflux 
de la fève. En retranchant cette partie fupé- 
.rieure qui eft viciée , vous coupez court 
infailliblement à l'humeur gangrene^fe. Cet 
. expédient employé dès la naiflance du mal 
. m'a toujours réuflî. 

Lorfqu'on rabaiflêra ces branches , on 
obfervera de ne les point caflèr , mais de 
les couper proprement proche d'un œil , 
& de foulagec beaucoup l'arbre à l'ébour- 
geonnçment , en fortç que fi une branche 
Tome l. S 
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de la taille du printemps en a poufle cinq 
ou fix , on n'en laiflera qu'une ou deux. 
Au moyen de cette fuppreffion , l'arbre fera 
plus en état , & de fournir à la circulation 
de la (ève dans les rameaux qu'on laiflê , 
& d'en produire de nouveaux à la place de 
ceux qui auront été raccourcis. L'année 
fuivante la taille fe fera très- courte fur du 
bois choifi & en petite quantité. 

Perfonne n'eft plus oppofé que moi à la 
mutilation des bourgeons par le bout ; plus 
d'une fois dans cet ouvrage je m'élève con- 
tre cette pratique dangereufe ; mais dans le 
cas de ncceffité , toutes les règles font obli- 
gées de plier. Ceux qui laiflent leurs arbres 
attaqués de la lèpre , ont le chagrin de les 
perdre. Si par ma méthode les yeux avor- 
tent à caufe des nouvelles pouflès que je les 
oblige de produire , j'ai du moins l'avantage 
d'arrêter le cours de la gangrené , & d'avoir 
pour l'année fuivante des }^ux qui peuvent 
me donner du fruit. 

Les autres maladies du pêcher font les 
fentes & les fluxions , la brûlure de l'extré- 
mité des branches , le deflëchement des ra- 
cines, leur brûlure par le bout, leur chancift 
fure & leur j^ourriture. Elles naiflent toutes 
ou de la quantité ou de la difette^4^ fève. 

Lorfqu'un arbre cfl très-abonaant en fève, 
fon écorce rie pouvant plus contenir l'exccf^ 
live quantité des fucs nourriciers, fe fend 
quelquefois U long de la tige du haut ea 
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bas ., & dans les grofles branches , de telle 
forte que (è féparant en deux , elle met à 
jour la partie ligneufe ; & le bois couvert 
auparavant' de fa peau & imbibe d'une hu- 
midité nourriflante , fe trouve à fec en cet 
endroit. Cette peau s'entr'ouvre fbuvent de 
trois & quatre lignes ; l'air alors , le fbleil, 
les pluies , les gelées , dilatent & font gercer 
les deux parties de la peau féparées Tune 
de l'autre^ Par cette ouverture qui imite * 
lorfqu'elle fe fait dans les gros arbres , le . 
bruit d*un coup de piftolet , la fève s'éva*- 
pore & flue jufqu'à la réunion des parties. 
La gomme y arrive , fuivie de la carie & 
du djsflechement de la peau , qui opèrent 
des chancres par la fuite. ^ 

Si l'on n'a pas foin d'aider la Nature à 
fermer ces ouvertures , quantité de pucerons 
& de verniine de toute efpece s'y établirent 
pour Tété , & en font leur quartier d'hiver. 
D'autres animaux non moins nuifibles , tels 
que les cloportes , les bêtes à cent pattes^ 
& les vieux papillons qui fe chojfifîent eux- 
mêmes leur tombeau , picotent fans cefTela 
peau de l'arbre avec leurs peiites pinces 
tranchantes , ou leurs trompes pointues , & 
rendent inutiles tous les efforts delaNature, 
pour refermer une plaie qu'elle s'eft faite 
elle-même. Les oifeaux qui font leurs dé- 
lices de cette peuplade d'animaux , percent 
avec leur bec aigu cette peau mince & dé- 
liée, tant pour fe nourrir de fes fucs, que 
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pour détacher les œufs qui y font dcpofés. 
Ces divers renouvellemens de plaies occa- 
fionnent un nouveau flux de fevc & une 
nouvelle gomme. Pour comble d'infortune , 
le retour de l'hiver devance la guérifon de ces 
plaies , & y introduit par le fouflBle des vents 
les humidités morfondantes : au printemps 
récorce s'exfolie ; telle eft l'origine de la 
paralyfie de la tige & des grofles branches , 
des chancres & fouvent de la. mort desra- 
tfteaux & de l'arbre même. 

Par toutes ces fentes la Nature ne fem- 
ble-t-cUc pas nous inftruire & nous preC- 
crire ce que nous devons faire? Le Jar- 
dinier fidelle à {a voix recourt à l'opcrarion 
de la fàignée & au topique ordinaire qu'il 
recouvre avec des lattes retenues par des 
ofîers. C'efl l'unique moyen de détourner 
des arbres tant de maux réfultans de ces 
ouvertures non - refermées. On a vu plus 
haut la manière de la faire. 

La brûlure de l'extrémité des branches 
cft plus fréquente aux arbres de fruits à 
pépin qu'à ceux à noyau. Elle confifte dans 
le dépouillement prématuré des feuilles , &c 
dans une noirceur qui paroît au bout des 
branches. Trois fortes de pêchers en font 
attaqués : les vieux fur leur retour , les 
jeunes qui font épuîfés ^ & tous ceux dont 
les racines ont atteint le tuf. Ces marques 
noi es qui Ce forment au bout des bour- 
geons m'ont paru comme autant de petits 
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'chancres occafionn^s par l'appauvriflement 
& la difette des fucs nouri-iciers. Leur effet 
eft la maigreur des bourgeons , des yeux 
& des boutons ; les feuilles deviennent pe- 
tites & maigres ; le fruit rare & médiocre 
annonce que les racines font également 
noires par leur extrémité. Les arbres jeunes 
& vigoureux fe guériflent par le renouvel- 
lement & le changement des terres , par des 
engrais & une taille fort courte durant 
quelques années. 

Le delTéchement des racines , leur brû- 
lure par le bout > leur chanciflurc (i) & 
leur moififlure ne font pas faciles â guérir , 
.quand ils font invétérés. La difette de fève 
en eft la caufe. Comme elle eft interne on 
ne peut que la conjeâurer. Le Jardinier 
vigilant fouille au pied de (qs arbres & va 
d'abord à la fource du mal. Lorfqu'il s'ap- 
perçoit que les racines font noires par le 
bout , il les retaille jufqu'à l'endroit où elles 
font vives & faines , il afrofe , il fume , il 
change la terre , il la fonde auparavant 
pour voir fi elle a du fond , en un mot , il 
n'omet rien de ce que j'ai prefcrit en pa- 
reille occafion. Si les racines font chancies 
au point que l'arbre foit défelpéré , il fe 
réfout à replanter. - 



( I ) Ce fore de vérîcablei pUitcet ^ vuef au microfcope » 
on y diftiogue des racines , dei ciges , des rameaux & dei 
âeurf. Nombre de Savam ft de Cun«uz lef onc appeiSHii 
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Cet examen ne doit point être remis au 
temps de la chute des feuilles , lorlquc le 
bois eft amplement aoûré. Les arbres paroit 
(ènt alors tort fains , à l'exception de ceux 
qui ne pouflent plus , des rabougris , des 
chancreux , des gangrenés. Mais il en eft 
qui font des pouflês équivoques , qui don- 
nent chaque année des apparences trom- 
peufes , & dont le dépouillement des feuilles 
arrive avant le temps marqué. Toutes ces 
obfervations doivent être faites vers le mois 
d'Août & de Septembre , lorfque la fève 
commence à fe modérer dans fon mouve- 
ment , fbit pour donner à chacun leur tfai- 
cement convenable , foie pour la replantation* 

Fin du 'Tome premier. 
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